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OBSERVATIONS 

SUR. 

LES ECRITS MODERNES 



LETT'RE CCLVL 

'OlCI^ Monfîeur, la (îlite Deuxième 

d«« Lettres 245- & 249. QàÇ;;^^:j^^- 
Rons'tous airons rendu coinp«- speaacic 
«e des deux parties du qua-^^*^*^"" 
^iéine TfIfW du SpefiacU de U natHre. 
Ces mâtii^i^ Gmh n citnetifès^ fi agréa- 
bles V fi variées . qu'il eft impaffible de 
ne pasVétéfidre uti pcmfiir un Ouvra^ 
ge, o&^^le fom fi l»e& traitées » &où 
les tôfliKiiffMce^ I^ piois fiiblimes (ont 
nf^ofées avec catft aÂgié ment. Urne 
jrdlè à patrkr dei^ trofidismiers entr^ 
tièrts/<^if(jiitleVI.IeVH^leVIIL Le 
foiéme^efft intitulé le Tete/eopc . le fcp- 
tiémelf Afiffrûfcûpc^ÏQ huitième contient 
Wiftâire de Ufhj^kqMSyfiimati(fH€. Je 
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. vais donnek. ici rdTentîçi de çc$ troU 
Entretiens. 
VI. Entre-. !• Nou$ (bmmes rederables aux 
tien. Hollandgis de l'admirable invention 
du Telefcofe , attribuée à Zacharie ^ii/f^ 
. fin y & ï Jacque Metius. Bourgeo\^.de 
Midelbourg en,Zçlandç. A peine le 
fameux Galilée entend-il parler dé'la 
nouvelle invention , qu'il fabrique de 
grands verres & de longs tuyaux, & 
en f^tufage pour rAftronomie. Par 
ce moyen il apperçoit des tacheiS au- 
tour du Soleil , & il voit cet Aftre~fe 
mouvoir &r fon axç en prêt d^ vingt- 
fix jours. Il découvre les quatre Lunes 
de Jupiter : il entreyoit deux Anfe^ 
aux deux . côtés de Saruroe ^ qui (e 
font trouvées dans la (uite étr.e ui) grand 
-Anneau lumineux. ;En «iHjn^t , -ît voit 
xrnnouveau £iel. Ilxiefnmf)gt|âj};^^^f 
pubien fe$ dccouviirîcsli &;il,lçi/6t2paT 
îbn livrlB intitulé , Nancim SydeVtHSyi^t 
6enat jde.Veni(è frappé decei jH^Miraf» 
•blés nouveautés ^ invite Galil4eii)Venir 
idko^tnXtixB. prefenie l'exercice (dp /çb 
'ici!fl[iumeÀr.^L'AftrQnQnse'r a^oav]^ 
^aé^tie$:Seimr'eurs ,. m<>nte f^r la Toup 
.^dè Saint ' Mire Là iUewf eS4?iiqae^l^ 
iyllém.e de Copernic * , .dôntj. il leur 

^ Né en 1471 à Thorn , ViHc deilWégàf ; 
ft ^^hauoine de^ 5^*f«çicN. • - • • - y^' \ a > 
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fait voir la parfaite conforiiiîtc avec Ici 
nouvelles Obfervations. On petit dire 
^ue le Tcîcicope a été le tombeau dé 
tous les anciens (yftémes Aftronomi- 
qoes dé Œcole. M. Pluche tranfporte 
/on Ledéur fur la Totir de Saiftt Marc; 
& lui fait entendre toutes les mer- 
veilles ccieftes que Galilée développe 
fçavamment au Sénat de Venife. Gali- 
lée parle ici & expofe hii-même lés ab- 
furdités des anciens fyfté mes qulïtoùr^' 
fie en ridicule , & la folidité dû nou^ 
Veau , qu'il n'ofc néanmoins propoler 
encore que comme une hypothefe^ 
par refpeét pour l'ignorance de fon fié- 
de. 

Il n'a pas beaucoup de peine, à lafâ* 
veur de (es Obfervations , à renverlèr 
entièrement le (yftéme emirJlé à€ Pto- 
lomée , pourmefèrvir de l'expreffion 
deTAuteur. II y à ici une expofition 
claire & méthodrque du vrai (yftéme 
du Cipl': c'eft un détail qu'il faut voir 
dans le livre. Od n'y dit rren du fyfté- 
me de Tikoirahé\ dont le défaut eft 
d*êrre auflî fort emmêlé dans (à compo- 
fition bifàrre & confufè , ajuftée aux 
ôbfervations.Aftronomique8. Mais voi- 
ci un morceau très-intéreffant^qui mé- 
rite toute notfe attention. Il s'agit de 
lobjeftioiï ordinaire , novi centre l'hy^ 

A iij 
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potUfe Copernicienne , mais contre Tétat 
du Ciel avoiié de tout le monde. Car 
que la terre tourne ou npn » il eft bien 
cerjtain.que Jupiter a qi^^atre Lunes.Or,, 
difent certains Philofophes , Tbomme 
eft bien ridicule de croire c^q c'eft 
pour lui que le$ Etoiles brillent , & 

3ue la nature étak fan fpeâacle* Si 
upiter a quatre Lunes, c'eftpoury 
porter La looiiiere durapt lanmt» Mais 
pourvoi p^e^eter Ifi lumière où il n'y 
auroit point d'habitans ? I-es Pianete& 
ibnt donc autant de terres , &c. L'Aur- 
teur répond ainfi à cette ob^eâuon » 
dont s'autorife Tirrélieion moderne* 

Dieu (èul , connoit la deftination 
de chaque globe célefte. » .Qu'il y ait 
u diftfibué diver(es intelligences pouç 
>» en être loiié , il n'y a dans ce magnifii 
n ^Tii^^ySi^fw rien qui bleffe la grandeur 
» de Dieu ^ ou qui afToiblifre notre re- 
3» connoiflTance : & quoiqu*il les faffè 
M (èrvir de demeuras à differens ordres^ 
» de créatures , nous n'en fommes,pai 
jj moins tenus de fentir l'avantage de 
» notre condition , & de remercier 
» Dieu de nous avoir accordé la vue 8c 
»> l'ulage de ces globes. L^s Parifiens 
» ne font point ridicules de fe félicitée 
*>de ce que nos Rois leur ont ouvert. 
*9les Jardins des Thuileries & da 
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7 
» Luxembourg , quoique ceux q^ii hti- 

» birentces Palais » &. mjême|les étran^ 
* Çers , y ayent comme les Pàrj^fiens , 
«lajibercé de la promenade. Les bîerr- 
flfaits de pieu ne cciTent pas d'ctrç 
^pour nous , quoique d'autres puifl 
»fent y ayoîr part. » Le peuple , fé- 
lon lui ^ a donc raifon de gloriner Dieu 
dayoir créé le monde en faveur de 
rhomm.e. Tout change d une iphére, 
i l'autre» » Que chacune (bit réputée , 
» fi Von veut^ pour un monde k part : 
» chacun de ces mondes ï (à ftudurc 
» particulière Çc (es avantages propres, 
» Les habîtans d'un monde ne remer^ 
scient point Dieu de l'ordre dont on 
*» joiiit dians un autre. Us n'en ont pas 
» la moindre i^ee : ils le remercient 
» de ce qu'ils ont reçu , J . • Comriie 
» Tordre de notre xpondeo non-feule- 
p ment eft pour nous , niais mçpe n^eft 
li^ue pour nous , il n'y ani pré'fômp- 
« tioo ni méprifèjdans (a pcrluafion où 
« eft l'homme » que Dieu Ta eu en vue 
« &: a daigi\é s'occuper de lui : au Iic;u 
p que régarement elî fênfibLe dans les 
p idées du fauxPhiîolbphe^qui.du foup- 
»çon 4c la pluralité des mondes, con^ 
n clucauffi-tôt qu'il n*eft plus te centre 
9 du bel arrangement de celui-ci , & 
t qui en les multipliant s'imagine pou- 

À iiij 
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M voir (è perdre dans la fouîe , échapcf 
» à la bonté de Dieu , & (e décharger 
a>du fardeau de la reconnoifTance. » 
. C'cft encore vainement qvie nos Phi- 
lofbphes prétendroient fe (crvir de cette 
pluralité des mondes pour combattre 
la vérité de la révélation , qui enfeigne 
que Dieu eft defcendu fur notre terre , 
qu il sy eft revêtu de rhumariité, &y 
eft mort pour. notre (alut. té ne font 
point les. defcendans d'Adam qui peu- 
plent les autres mondes , fuppofe qu'ils 
îbient. peuplés : peut- être même ne 
font ce pas des hommes. Ce peuvent 
être des animaux , Toit raifonnables fbit 
irraifonnables , d une efpéce toure dit 
ferente , & quant au corps & quant à 
Tame. Dieu a-t'il dû nous apprendre 
ce que ces créatures font , & ce qu'il 
a fait pour elles ? Peut-être leur natu- 
re a-t*elle été corrompue & reparée î 
peut-être eft-elle deniieurée pure & in- 
nocente : nous ne le (çavons point. 
L'objeftîon des incrédules n'eft donc 
d'aucun poids , de quelque côté qu'on 
la confidéçe. Notre Auteur prouve fort 
bien qu'en un fèns tout fe rapporte i, 
fhomme dans le monde: pour qu'il 
y ait de la vérité dans cette propofîtion; 
n faut dire que tout ce qu'il y a dans 
notre monde eft direâement pour 
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rtitilité de tous ceux quî rhabîtcnt , & 
que Jes autres mondes ( s'il y en a ) font 
(la plupart au moins ) pour nos re- 
gards. Et ne peut- on pas ajouter que 
dans le fyftéme dnrîn tous ces mon- . 
des peuvent être tellement liés entre 
eux, qu'ils dépendent réciproquement 
les uns des autres. Dans cette hypo- 
thefe /voilà l'Univers entier qui fe rap- 
porte à rfiomme terreftre. 
^ M Chaque Planète , dit l'Auteur , 
» jouît des pr^fcns du Soleil , comme 
*> s'il n'étoit fait que pour elle , ou com- 
bine s'il y avoît dans le mondé où nous 
•' fommes autant de Soleils, & démon- 
« des même, qu'il s'y trouve de Pla- 
»> netes. Une épargne qui fubfifteavec . 
» des effets fi féconds , eff dànk cette 
• » hypotHefe un caraôére de vérité. » - 
M. P. ajoute , qu'elle a* encore t'avan- 
tage d'eTipliqvièf tous les charigeméns 
que la Religion nous apprend être ar- 
rivés , ou devoir arriver un jour dans 
la nature. Pour former le déluge. 
Dieu n'a eit qu'à incliner iin peu TaxTe 
de la terre.- Il donnera un j6ur une pe- 
tite fecoufle à notre globe j & auffi-tôt 
les hommes verront le Ciel cotirir , les 
Etoiles tomber , & la nature (è con- 
fondre. L'hypothefe de Copernic , 
qui rend ràifon de Tordre du monde «, 

Av 
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devient donc ici l'interprète derEcrî4 
ture. » Une hypothefe eft bien riche ^ 
w quand elle fe trouve égalenient d'ac- 
» cord avec la foi , comme elle Teft 
w avec le bon fens , & avec les obfer* 
w varions le plus fouvem réitérées. »> 
Je paffe au feptiéme Entretien, 
vu. Entre- II M. P. remarque d abord que tou^ 
^^^* les Phyficicns avant Galilée n'étoient 
que des dilcoureurs , & que depuis.Iui » 
&iron exemple, ils devinrent ;pr^C 
qxie tous observateurs. Quels fecours 
n'a pas tiré la Phy fique des expériences 
de Galilée , fur le 'mouvement ^^ & da 
celtes de fon difciple Toricelli fur l'air? 
Le premier a découvert l'accélératioa 
régulière des corps graves dans leur 
chute. On voit ici l'explication de cet 
cffet,tellequctousIesP)iyCciens ladop* . 
nent tmanimemenr. L'Auteur remap-. 
que que les mêmes proportions del'ac* 
célération des corps dans leur chqte le 
trouvent dans le retardement des corps* 
qui montent ,. parcp que la caijfe, qui 
les élevé eft tou]ouf ^ dimii^uéç propor- • 
tionnellement p|ir lacaufe deJapefan*, 
teur. Il ne s'agit point ici d'une um]>lev 
opinion : c'eft un effet démontré par 
l'expérience , & c'eft â Galilée que nous 
devons cette découverte. 
Celle de rélevatipp dej.Hqueurs d^ns 
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XI 

Us ttfyaux feît lagloire du célèbre Toi 
ricellj 'y les Fontainiers du Grand Duc 
ayant remarqué que l'eau datis leurs 
pompes ne mootoit jaaiais plus haut 
que trente-deux pieds « en demande* 
rent la raifbn i Galilée » qui confor^ 
ment aux préjugés de la vieille Philo- 
fophie 4 répondit que la nature n*avoit 
horreur du yide que jufqu'à trente- 
deux pieds. Mais les expériences que 
Toricelli fit énfuite fur des tuyaux rem- 
plis de vif argent ^ qui lui donnèrent 
lieu de remarquer que le vif argent ne 
xnomoit qu'à vingt- (èpt pouces , lui fi- 
rent conclure que cette horreur du vide 
étoit une idée creufè , & un jargon 
philofophique , dont on (è payoit (ans 
remendre. Le célèbre Pafcal a depuis 
extrêmement perfedioimé les expé- 
riences de Toricelli , & la Phyfique 
lui a de grandes obligations* M» P. dk 
qu'il n'cft pas abfoltiment certain qu^ 
cet effet des liqueurs , dans lestuyaux 
vides d'air, provienne du poids de l'air. 
» On a depuis reconnu , dit- il , que 
» l'air avoit un très grand reflbrt j & 
M peut-être ce reflbrt eft il la vraie cauf* 
3» fe de ce qu'on attribue à h preflfton 
» du poids, n Mais ce reflbrt de l'air 
1) 'eft- ce pas cela noême qui en fait la pé^ 
iknteuf i Far coi^Téauent attribue! Us 
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effets dont îl s*àgît à la preflîon de raîr 
oa àia qualité élaftique^, c*eft la même 
chofe. 

De là rînventîon du Barométré & du 
Thermomètre. L'Auteur propofe ici 
une.conjçâure , pour expliquer pour- 
quoi l'air qui femble devoir péfèr d'a- 
vantage aux approches de la pluye , 
laifle néanmoins baifler le Mercure du 
tuyau, au lieu de l'élever par fàpreP 
fion augmentée. Comme la preffion de 
Tair vient de (on reflbrt^ il me (èmble 
que ce reflbrt étant relâché par l'humi- 
dité delair, il eft inutile d'avoir re- 
cours i une autre caufe. Un payfan 
Hollahdois,nommé Drebbel^ pafle pour 
rinventeur du Thermomètre. Sur quoi 
jéTemarqueraî en pafTant , que s'il eft 
vrai C comme le prétend un rhyficien 
moderne) que lesHéros de laPhyfique 
font les Obfervateurs , les Inventeurs , 
Jes faiféurs de découvertes, on doit 
dire que les Anglois, les Allemands, & 
les Hollandois l'emportent beaucoup 
fur les François, qui n'ont prefque rien 
trouvé , mais qui ont la gloire d'avoir 
toutperfeftionné.Toutle monde fçait 
ce que c'éft que le Thermomètre , & 
perfonne n'ignore la juftelTe & la com- 
modité de Ceux qui font de la conftruc- 
tien de M* ^|oIef , fuivant les idées de 
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TA. de Reaumur.* Ces Thermomètres 
d'une conftruâion uniforme, placés 
en difierens lieux de la même maifon » 
de la même contrée , ou en différens 
pais , donnent moyen de tirer des in- 
duftions utiles pour la (anté & pour 
la perfeâion de la connoiffance de 
l'air. 
La machine pneumatique , deftinée ï 
faire connoître les reflbrts de l'air ,a été 
inventée en Allemagne vers le milieu 
du dix-(cptîéme fiecle par Othon de 
Guerrick , Conful de Magdebourg , 
& a été perfeâionnée en Angleterre par 
le Chevalier Bobert Boyle de la So- 
ciété Royale. On trouve ici la defcrip-' 
tien , les ufages , & les effets de cette 
machine. L'Auteur vient enfin au Mh- 
crofcofe ^ qui eft le titre de cet en- 
trcticn, auquel les matières qu*il y 
a traitées d'abord,n'ont pas un rapport 
fort direâ. L*Auteur nous apprend 
que les meilleurs Microfcopes d'au- 
jourd'hui, font ceux de M. Scariet à 
Londres , de M. Nolct & de MM. 
George à Paris : Enfuîte il rapporte 
au Microfcope la deftruôion de Tan- 
cienfyftéme.qui prctoit à une vile ma- 
tière la vertu de produire des animaux 

* On les trouve à Paris chez M. Nolct , Quay 
deCooû -: ils coûtent douze fiaocs. 
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& des plantes , & établUToît la cofrttp- 
tion pour principe de la génération.. 
Cette Philofophic , félon lui , appro- 
choit de la Cormogonie d'Epicure» 
99 Prenons en main > dit-il , un bon Mi- 
^crofcope ; ilréfutéra toutes ces vaî- 
M nés formations » dont on croit la ma^ 
» tiere capable , & nous dévoilera par 
» tout Ta&ion immédiate d'une fagei^ 
J9 Ce, qui produit tout chaque j^our » 09 
» qui développe d'un jour à l'autre a 
19 ^Hâlle a tout d'abord créé tn fet'n dans 
» les premières femences ^ pour fe per*» 
n petuer fucceffivement danv la durée 
» de tous tesfiécles. » Il s'enfuit de ce 
principe adopté aujourd'hui par le plus^ 
grand nombre des Pbilofophes , que 
tous les corps des hommes nés depuis 
Adam étoient renfermés en petit dans 
le corps de ce père du genre humain ^ 
que tous les chênes du monde qui exid 
tent & qui exifteront jamais, étoient 
contenus dans le premier gland , &c^ 
Cela efl inconcevable , & paroîc heur- 
ter le bon fcns^ Pour moi f aimerois 
mieux admettre des moules , des ma* 
trices, des formes dans chaque animât 
& dans chaque plante. Le mouvement 
faifant entrer dans ces moules certaines 
parties de la matière »leur fait prendre 
une configuration conforme. Par- là oa 
explique > ce me (èmble ^affez bien b 
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perpétuation des efpcces, /ans aToî#. 
recours àunefuppoiition de germes in^ 
fenfibles, contenus les uns dans lesatt- 
tres à l'infini ; ce qui révolte rimagî- 
nation , & ne (àtisfait gueresla raifbn» 
Suivant cette opinion ^ k génération 
ne (e fcroit que par la nutrition des 
germes , & les germes ne feraient au- 
tre cbofè que des moules propres i^ 
recevoir certaines parties de la matie- 
re & à les configurer.. 
L'Auteur entre dans un détail agréable» 
touchant les chofes curieufèsqueleMi- 
crofcope nous découvrç.Suit une efpéce 
d'hiftokre de l'origine des Sociétés fç4^ 
vantes , qui fe font formées dans l'Eu- 
rope »|>our hâter les progrès delà Phy- 
fique. A ce fi^jet l'Auteur fait l'éloge 
des Seigneurs Anglois.» Ilsregardcnt» 
»dit-il,rignorance comme une oppro- 
» bre , & ils ne fe croyent heureux . 
» qu'autant qu'ils fçavent s'occuper 
» utilement ^faifonnablement. Il y a 
» plus de deux. cens ans , qu'Erafme 
a> faifoit le même éioge de la Noblefle 
90 Ansloife.a Charle.II.& Louis XIV* 
ont formé prefqu'en même-tems les 
Académies des Sciences de Londres 
& de Paris. Les Académies nouvelles 
de Petersbourg & de Seville font efpe- 
rcr à l'Auteur des connoiffances aou- 
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▼elles, tant fur les partîcularîtés du 
Nord de l'Europe & de l'Afie , que fur 
• celles de fAmerique.Rien de plus utile 
quecesétabli0emensoùiln'eftqueftion 
que d expériences,de découvercçs & de 
raifonnemens folides & fruftueux.»Les 
w Sciences , autrefois indolentes & rê- 
n veufes , font devenues auffi agiflan- 
»tes& auflî étroitement liées à nos 
» befoins , que les arts & les mécani- 
M ques mêmes, m L'Auteur donne une 
haute idée des membres de notre . A- 
càdémiè des Sciences, & de Tutilité' 
de leurs recherches. Cela vient d'au- 
tant plus à propos , que quelques per- 
fonnes s'imaginent fauflement que la 
Republique n a encore retiré aucun . 
fruit de leurs fpéculations ni de leurs 
expériences. Il faitfurtout, pag. 5 jd*. 
un grand éloge de M.de Reaumur,en 
traçant le portrait d'un bon Obferva- 
teur. 

III. L'Article de la Vhyfi^ue Syfléma^ 
vni En- ^'^^^^» ^"ï cft '® ^"i^t du dernier Entre- 
;ieiicn. tien eft ce qu'on peut appeller de l'hy* 
perphilofiphie^ en ce qu'on y cenfure les 
fpéculations de toute la Phy fique gêné- 
rale.L*Auteur fait voir d*abord la vani- 
té de tous les (yftémes fur la formation 
du monde. Epicure , Ariftote , Gaffen- 
di > Defcartes , Neuvton pafTent ici 
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en revue , chacun avec TexpoCtion do 

iâdoârine particulière.'» Us bataillent 
Dentr'edx fur la meilleure manière 
» d'ordonner la matic«»c , comme s'il 
» étoit queftion de créer le monde, oii 
» de le gouverner. Il eft fait : il va (on 
» train fans eux. Tout leur fçavoir va 
» donc â remplir les Ecoîel de difpurcs, 
« dont il ne nous revient rien. » Les 
Philofophes fè font accordés jufqulcr 
à conftruire le monde avec une matière 
informe , ( Ariftote l'appelle la matière 
première ) qui d'abord n'étoit ni ean , 
ni feu , ni métal , &c. & quî par le 
mouvement eft devenue telle que nous 
la voyons. Ils n ont point confideré 
qu'il y a une multitude de natures 
umples , qui n*ont d'autre caufe îm- 
médiate que leur formation , & qui 
n'ont point paffé d'un premier état à 
un fécond ; qu elles font invariables , 
& que nul mouvement ne peut les con- 
vertir ni les rélbudre ; qu'elles font 
inginérables ictndeftruElihUs. Cependant 
cela eft manifefte par l'expérience. Le 
feu le plus violent ne peut changer les 
xnétaux,nîaucun despremiers principes 
des corps. »Ces natures font chacune à 
« elles-mêmes leur matière première : 
» & comme le mouvement le plus vio- 
w lent & le plus varié ne peut les refou- 
la dre en autre choie que ce qu'elles 
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» /ont, elles ne doivent point leur ftruc^ 
n twe au mouvement y fpit droit , foit 
» oblique , foie circulaire • . . • Il ne (êr 
^ fait plus d*or ^ ni de crillal : feule- 
9> ment il s'en charie » il s'en affemble » 
».il s'en djQjeirfe. Ainfi le mouve^ienr 
» ^ui n'e n a j^imai^ pu produire le moin- 
» dre grain ^ si'a pu produire à plus 
w fotf*te raifpn.ni une terre , ni dts ha- 
st bâtans, ni une atmofphere^ni un So« 
» leil. Le mouvement confcrvelemon* 
DO de , mais ne le peut ordonner 5 de 
» même que le reflbrt d'une montre îc 
», le foin de la remonter tous les jours^ 
M la font ajler régulièrement ^ mais ne 
n la peuvent conftruire . . r . C'eft abu- 
V fer de la raifoo » c'eft méprifer lexr- 
« périence , & peut-être renouveller 
m lourdement lesfoliesdes Epicuriens^ 
m que d'attribuer à des mouvemen» 
» ino^primés à la matière la puiflance d^; 
m former un moode. Il eft aaflî impof- 
i»fible au mouvement de fermer uxk 
» noonde, qu'il fui eft évidemment im« 
n poilibie de former un grain de fer. ^ 
Tout cela prouve fort bieaque le mon-i 
de n'a point été formé comme Lucrèce 
l'enfèigne d'après Epicure , ni comme 
Defcartes le fuppoie dans fou hvpo- 
thé(è , & encore moins félon les idées 
des Ariftotelicien». 
L'Auteur trouve ici le fieu d'expo&r 
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le NetttODÎanifme^ arec fes puîflances 
attraftives , centripètes, & centrifuges, 
SiH rexpo(e avecune clarté admirable^ 
(ans rien dire d'abord contre cette 
prétendue vertu attraâ;îvc > qu'on peut 
appeller une qHAlhé 9ççjdte , & dont on 
ne peut donner d'autre railbn^ que la 
volonté d<e Dieu » qui a ordonné cette 
attraâion pour l!exécutîoQ de tous let 
mouvemens de la matière. Pour moi 
le crois, que fi Vétttr^lHon étoit évidem- 
ment prouvée , elle pourroît (èrvir i, 
une nouvelle démpnttration de l'exiCr 
tence de Dieu , puifqu il eft impoffible 
que des corps ayent par eux-mêmes la 
vertu d'en attirer d'autres. Du côté de 
la Géométrie , il eft certain que le fyf- 
téme du Philofophe Anglois eft tres- 
jufte y mais M. Privât de Molieres , le 
juge avec raifon incompatible avec le 
plan de la nature. Toutes les idées que 
nous avons des mécaniques lui ont pa«. 
ru renverses par cette attraElion idéale^ 
qui s'ex^erc^ réciproquement entre des 
corps fê parés par un graiid vide , & qui 
les fait rouler dans le néant , (ans les 
unir par aucun lien intermédiaire. 
M. de Molieres préfère à cette vaine 
fpéculation le Tourbilloade Defcartes^ 
dont l'exiftence eft palpable dans tous 
les êtres de la nature. » Il le raccom- 
n mode en entier ( pour me fcrvir des 
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tb expreflîons de l'Auteur ) & faiiant 
D découler dé la ftruâure même du 
Tourbillon toui le$ effets que M, 
«NéVton à appefçus, il recondlie 
>» en quelque forte les deut Ecoles en«* 
» nemies. « Comme nous avons rendu 
Comte des leçons de M. de M, que 
nous regardons comme le plus grand 
Phyficien du teitis , nous ne croyons 
pas devoir nous arrêter i^i à Tcxtfait 
que M.PIuche donne de fes^ fçavantcs 
expliclarions touchant la pélanteur , la 
double force centrifuge des Tourbil- 
lons , & le rapprochement des corps 
maflîfs vers le centre /comme un effet 
fimple de cette force. » M. de M. ajou- 
« te l'Auteur , tjous laifFe encore dans 
» l'attente de ce qu'il employefa, pour 
i> fbutenir les Planètes dans leur orbî- 
»> te , & pour les empêcher de tomber 
» fur ce centre. Mais il eft aifé de pré- 
» voir que dans les Leçons qu'il nous 
*) prépare , il mettra en oeuvre diffé- 
ff rens Tourbillons , ou du moins diffé-* 
ji rentes Atmosphères, jettées autour 
» des Planètes , pour les faire rouler 
9> les Unes fu% les autres fans chute » 
» comme des ballons de différentes 
w matières , qui fe foulent & s'appla- 
» niffent un peu , en roulant les uns' 
»> fur les autres ; fans que les ceritres , 
M qui tendent Tun vers l'autre parTun-; 
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» pulfîon des Tourbillons enyîrcnnanf, 
M puiflent /cependant fè rapprocher. « 
Cette e:^pH.cation fera d'ufage , félon 
lui, 'pour un multitude d^Phénpmit» 
nés Se dexas particuliers, 

M. P. laiffe à lecart les fyftcmcsfur 
la pcfanteur' ijmagincc par Htigens ^ 
Bervvdli, Bnlfinger „ &c. » Il y a fott- 
>» yent bien loin , dit-il avec rai(bn , 
» de rArithmétique & de la Gépmé- 
» trie, à la Ph)^U<jue, Tous ces CaU 
w culatcursinjF^tig^bles, mcme^cnpar^ 
n tant fbuyept .(j^i même principe^, 
» vou$ coûduiroKt à des fommes diffc- 
j» reijt^^ . & à différentes méçanicjues , 
M . .^ .^U^e autre faifon qui doit nous 
» tjenir jgn défiance à regard des fyfté- 
» mes , c cftque quelque^ be^ux qu'ils 
«puiflent paroître au prenjier coup 
» d^oeili'prerque touiours rap'pliçatioa 
w qu:dn en'; veut faire aux- effets partU 
Il culier;s.V devient malKeùreufe Çc rîr 
» dicuAç^«Il fait voir ici .que le lyftéme 
del'attraEilon , étant appli<|ué au pliél 
noiiiéoe .de l'^iÀan^ . ( çi^ il; fçipbl© 

3u*il dfivcoïf ctr« d'ùn,ufage çomnio- 
ej > 'toiiteèl^nàte ; à If fermentai 
ûoi^yUÇ^ fe, pnnçipéàb'apdonne.pat 
jfoiit le ÎNletttphîê.n . ' & ' né lùîVdonnè 

rinfelliggfif Ç ^« ^¥«- ïï-^fî^j«^"j:V^ 
Yarjçr ks^attraftions comme fe$ effêt^. 
^^\f\ i^fft une attr^ôiba ^utàglta^ 
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D toute la profondeur de la maffc. Li 
M c'eft une actraâioii qui n'agit que de 
» la plus légère ftperficîe des corps. 
» Qu'îîs foient minces ou épais , certai^ 
9> ne attraction y eft la mcm« , tandis 
99 qu'une autrèattraûionvarre comme 
fe l'cpaiflèuf des corps. Les AttraUton^ 
99 ndires ^toîent fur tout enchantés de 
«> celle qu'ils voyoietit bu croyaient 
j> voir dans les Corps éleâiriques. Oa 
n ne pouvoir la péconnoirre , & elle 
«agifToit luft^mem, comme dans les 
n Planètes ^ en <£miimiant ^ la ronde , 
fl!> commeladiiîancèaugmctïtoir. Mial- 
' « heureufement lïn Philofoplie â expé- 
i> riences êft venu tout déi'aîiger;>> On 
trouve cette ejèj^érience , pâg^ 5^4^ 
L'Auteur cite emuite M.MHfchejtl^rocl^ 
ce (çavant N«u*tbnien de fifoilande, 
gui après cent expériences fur l'aimant; 
après des câlcuù ic des précautions in- 
finies, avoue de bc^nne gracè o que 
« rattraâion luimat«^ûé au befoin & 
p qu'il n'y a pu* riéri comprendre. •» 

La CQncIuUôn'dè.'cet Entretien eft fé 
morceau lé^ pks judçici^iux & I^ plui 
Agréable qù'dri puph'Aité?^ fnéixt 
Invite ronçcléye à rê'rtotiiiiîrl conter pfijr- 
ïîque (yft'^màtiqué Ipoût ne s'attacher 
;qu'à U pliyïqué cipcfîmeMfe. Il hii 
prqpofè d'abord f exemple/ de notre 
Ac^âèmié de's^ei^nteS, ^qM'fôbbtrte 
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à celle-ci, la feule qui foit utile. Se 
propofÙQnnée â fétac de rhomoie. 
a» Tant qu'il a voulu creufer dans la 
f> ftruâure intérieure des parties de 
» rUnivers , qu'il n'eft poiat chargé 
» de faire aller , il n'y a eu que bifar- 
» rerîe & iaoertlcudc dans fes idées, 
i» Qu'il étudie les mefures des gran«» 
» deurs & lés loir det mouv^mens » 
if non pour toî(èr le Gel , ou pour 
n mettre % la balance les maflè$ des 
sr corps pkmetaircf , mais pour con« 
» Hoître Tordre de fts jours : qu'il ob- 
f> ferve tes rapports des afpeâs duCiel 
M à (a deraeuj-e ^ lec progrès de la lu* 
»> mîére dans les milieux qu'il lui pre- 
M fente s les fècours qu'il peut tirer de 
i> réfliiilibretl es liqueurs» ou du poids 
» & de la vîtetTe dés corps doût il efl: 
M le maître • • • en un mot qu'il applî*. 
1» que l'expéfietice au^ b^ins de la 
H vie : voili trne phyfiqâê pleiife de 
if certitude .... mais éntreprefidre de 

» <iëterminet ce ^uî règle la marche de VXJni* 
»} rers , & dç pénétrer dans la ftruâ'iire géné^ 
M rialc te particttUere des pièces qui le compo-* 
n Ant,t c'cft renoncer i k gloire défaire pro& 
» ^creaç Tôo domaine , poqr courir après de vaî- . 
»? flé$ e^eraniçés. C'éft abandonner destrifocs 
» qàt nous font daverts', & nous obftiner à fca)- 
n per à une porte qui nous eft' fermée depuil 
»uz mSfe ans. » 

En eflSpc, comme iMe reonriffie, E>ieU nous a 
donné bcancoop d'iateUigeace pour tout ce qui 
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f%ut dépfoJre de nous , ^ pour tout ce qui exi- 
ge notre attention Se nos (oins. A l'égard de ce 
c|ui marche & agit fans ^ut nous nous en mê^ 
lioni y Dieu nous en a rcfufé la connoiflance» 
Par exempte , nous ne fçavons point de quelle 
manière la digeftion fe Fiit dans notre eilomac: 
c'eft que Dieu nous a déchargez du foin de di-. 
gérer. C'eft lui en quelque forte qui digère pour 
aous. Au contraire nous coonoilTons parniteK 
aaencce quieft faliitaireirefiottiac , parce que 
c'eft i nous de le choifir. >9 Nous arrivons à i'â- 
3) ge de quatre- vingt ans , fans fcavoir ce que 
»» c'eft que la dieeftion ni le jeu des mufcles. t> 
Mais la faculté de Médecine convicndra-t'elfe 
de la vérité de cette proportion ? L'Auteur 
compte c'il pour rijen la fermenta^on ^ la tri«- 
turation? 

L'Auteur compare I4 curiosité naturelle de 

l^homme avec fa forée corporelle. Parc^e que 

l'homme a un efprit & des fens , il veut tout 

connpitire y Semblable â un homme robufte qui 

parce qu'il fe fent des bras nerveux 8c du coura* 

ge , yoi^droit pair la force du levier» faire Giu« 

« ter la l^iine de deffus fon orbite , ou accroc 

io cher fes moufles iu<orp5 de Jupiter, pouf lut 

âi enlever fesfateUices. « Cette penféc n&y:Lea- 

dra afltiirémenc a perfbhne : mais Ij^ ruppolïtioa 

(èrt au moins à nous f^iire connoîjtre» qixe con»> 

maint â des bornes, l'entende- 

n a au/n. Ain(î finit la féconde 

lépéfomé'hM^peéiitcle de laH/t- 

il ^ a îurtahr de bon fens que de 

rftj^as iii6ifas^att)ufânt q^*lnrtru<f. 

la fin, pirforttie d'addition^ uh 

cu'rîeu^ 'tune' môuvemeûî des 

fyftéme de Copernic. 

Je luis , &€• ,, 

Ce iiJtêin iTJi^-y : . , :- . 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE CCLVII. 

MOnfieurBruzen delaMartinîerc, EcUircî/Te- 
informé que fon DiÛionnaire Geo^ ment furie 
graphique & Critique imprimé en Hol- ^.'g^I 
lande , étoit remis (bus la prefle à Ve- phiquc, 
ni(e & à Dijon , même avant qu'il eût 
publié (on dernier Volume , loin d'être 
fcnlible à cet honneur,a depuis peu pu- 
blié un Ecrit , où il témoigne beaucoup 
de chagrin de ces deux rééditions pré- 
maturées. II dit , que lorfqu'il com- 
mença à donner au public le premier 
Volume de fon Didionnaire en 172, J* 
il déclara alors à la tête de Ton Livre, 
qu'il ne publioit cet Ouvrage que com- 
me un Canevas ^ quipourroit un jour 
procurer au public un bon Diftion- 
naire Géographique : que depuis ce 
tems li il n'a ceffé d'implorer la Criti- 
Tom XniL B 
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que , & de mendier de tous côtés des 
avis & des correâions ; de forte qu'il 
en eft aujourd'hui pourra d'un grand 
nombre ( & cela eft croyable ) par 
rapport aux différentes parties dont (on 
Livre eft compofé , & aux diffcrens ob- 
jets qu'il embraffe. Comme ces correc- 
tions qu'on lui a envoyées font toutes 
relatives aux Volumes déjà imprimés , 
il n'a pu en faire u(àge dans la première 
édition , & les a conftrvées pour la fe- 
conde. Il fè voit , dit-il , fur le point de 
publier ce nouveau fruit de feize ans de 
recherches , qui lera très-différent du 
premier. Car fans parler des correc-- 
tions , qui font fans nombre , il afTure 
qu'on y trouvera des articles par milliers^ 
dont il n'y a pas la moindre trace dans 
la première édition , &' quantité d'au^ 
très entièrement ou prefque entière^ 
ment refondus fur des Mémoires de meil^ 
leuraloi. 

» Le Libraire Pafcali de Venife , 
» ajoute- t'il, & celui de Dijon m'ont 
» prodigué des louanges exagérées. Je 
, » ne les attribue qu'à l'envie de jufti- 
M fier leur entreprife aux yeux du pu- 
» blic , par la prétendue bonté du Li- 
» vre. Je crois voir en eux des Mar- 
Mchands^ qui ne rament l'Ouvrier, 
» que pour, donner plus de cours aux 
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» marchandi(è$ donc ils (ont bien-alfes 

» de fe défaire. « L'Auteur n eft donc 
point ébloui de la louange du Libraire 
de Dijon , qui dans fon ProJpeElMs dit ^ 
({\i après r Ouvrage de M. de la Marti- 
niere , // nen efl peint cCamre à dijirer. 
Selon lui , tout ce qui a paru julqu'ici 
de fon Ouvrage n'elt qu'une ébauche, 
& il eft 4 la veille de faire une féconde 
édition, qui rendra l Ouvrage complet. 
Il fe fait enfuite à lui-même une objec- 
tion aflez (blide. Pourquoi donc avoir 
fait une fi énorme dépenfe pour une 
édition imparfaite , qui doit être incet 
fatnment effacée par une autre. 11 
répond qu'il n'a donné celle-là , que 
pour confulter lesSçavans ; qu'elle lui 
ctoit néceflaire pour recevoir leurs avis; 
u'enfin l'édition n'éioit pas nombreu- 
se. Il femble donc que M. D. L. M, 
loin de fe plaindre , devroit fe réjouir 
au contraire de la dépenfe qu'on fait en 
France & en Italie.pour multiplier.fans 

3u'il lui en coûte rien , les exemplaires 
efon ébauche;multiplication,qui doic 
naturellement lui procurer un plus 
grand nombre de critiques de fon Li- 
vre, & par là contribuer à fa perfeftion. 
Il efl étonné qu*un Livre fî volnmi" 
mx ( c'eft fon expreffion ) foit re- 
mis fous la preffc en deux païs différens^ 

Bij 
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avant gue rédition originale (bit ache- 
vée, 7) Il eft nouveau , dit- il , de voir 
» un Auteur , réduit à s'élever contre 
*> un Jugement avantageux, qu'on lui 
w (butient être celui du public. » Enfin 
il (e trouve malheurcufement forcé à 
déclarer nettement que fbn Livre tel 
qu'il eft , n'eft qu'une produftion 
informe. L entreprife des Libraires 
d'Italie & de France Jui arrache ce 
cruel aveu 5 mais ne pouroit-on pas 
croire auffi que l'intérêt de (on Librai- 
re de Hollande y auroit quelque part? 
Ces Libraires dans leurs projets de 
foufcription promettent des additions 
& des çorrcdions. » Leur convient- 
2> il , dit M. de la M. de les inférer , 
» moi vivant , dans mon Livre fans ma 
M participation ? Ne feroit-il pas plus 
w avantageux à tous égards , que je les 
>» y attachafle moi-même , par une ef- 
» pece d'adoption ; & puis-je les adop. 
» ter fans les voir? Déplus, l'Auteur a 
préparé un grand nombre de correc- 
tions pour la féconde édition de fon 
Livre en HoUancJe, Or les correftions 
étrangères s'accorderont-elles avec les 
fiennes ? » Peut-être tomberont-elles 
» fur des endroits retranchés comme 
jt inutiles « ou fur des articles entière- 
m mène changés dans cette nouvelle 
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te édition , & par là elles porteront l 
»faux.»Une bonne réponfe que les Li- 
braires de Vcnifc & de Dijon peuvent 
feire, eft que Jorfque la féconde édi- 
tion du DiBionnaire ÇeographicjHe de M« 
de la M. paroîtra en Hollande , ils 
feront auflî-tôt un Supplément où ils 
employeronttous les articles ajoutés, 
ouréfornncspar M.de la M.Ce Supplé- 
ment fervira aufG pour la première édi- 
tion de l'Auteur , qui, félon les appa- 
rences, ne publiera pas Gtôt cette fé- 
conde édition qu'il annonce. 

La Lettre d'un Anglois fur les Olfeaux ^'uncTcr- 
de paffage qui fe rendent dans la Lune , tre fur leî 
imprimée dans le TomeiX.des Obfer- "^^^^^^^ ^'" 
dations (Lett. 134.) adonné occafion 
auneperfonne qui a des lumières ôc 
de lexpérience fur cet article , de nous 
écrire une lettre, qui efl trop longue 
pour pouvoir être inférée ici dans fon 
entier. II y réfute férieufement le fyC 
tême de TAnglois , qui en vcriré .me- . 
ritoit peu cette peine. Nous croyons 
titanmoios que quelques unes de fes 
remarques à ce fujet ne font pas indif- 
férentes pour l'Hiftoîre naturelle. 

*> Nous (bmmes des milliers de Chaf- 
^ feurs , dit-i! , depuis le pais d'Aunis 
**iufqu'aux Pyrénées, & plus avant 

Biij 



dby Google 



9» vers les pais Mcridionaux,qiiî voyons 
■y» pafler entre la Méditerranée &rOc- 
» céan tous les Oifeaux que nous con- 
» noiflfons ; & nous en connoiiTons au 
» moins quatre-vingt efpéces. Le paC 
>' fage des uns dure quinze jours s d'au- 
» très employant un mois , & d'autres 
» deux. Ceux qui craignent plus le 
»» froid , comme l'hyrondelle , l'hor- 
» tolan , la tourterelle , les graflàis , la 
»pupue, &c. commencent au ly. 
» Août , d'autres au 1 5. Septembre , 
» d'autres au 1 5. Oftobre, & tout eft 
» fini vers le milieu de Novembre. Il y 
M en a de certaines efpéces , dont une 
M partie paffe Thy ver en ce païs-ci » 
» comme les bifets , ou pigeons (auva- 
9» ges , qui nichent dans ta Flandre & 
^ dans les païs Septentrionaux,& d'au- 
» très encore. Les coucous font les pre- 
» miers qui partent. On fçait que la 
3» femelle du coucou n'aime pas à éle« 
« ver fes petits , & que pour éviter ce 
» foin , elle va dcpofer les œufs dans 
» les nids des autres oifeaux , &c. 

» Les Oifeaux de paffage qui craî- 
>3 gnent plus le froid commencent donc 
*> dès le mois d'Août à gagner les païs 
» Méridionaux , & c'eft pour les gran^ 
w des chaleurs , & aller nicher , qu'ils 
ce retournent dans les Septentrionaux^ 
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«La marche de ceux qui craîgnenr 
» moins le froid , & qui vont le plus 
y avant dans les contrées , & dont par- 
» tie a hyverné dans la nôtre ^ comme 
^> la becafle , le bifet , le roitelet , là 
» rouge-gorge, 8c bien d'autres, com- 
» mencent vers la fin de Février. Celle 
» des plus délicats , comme des hy- 
»> rondelles, hortolans , graflais , tour- 
» terelles , & autres finit au milieu de 
» Mai, Ce font les mâles des oifeaux 
» qui toujours commencent la marche;- 
» c'eft un fait qui nous eft très-connu , 
» auffi-blen que l'attention qu'ils ont 
» à faire alte , quand les vents leur font 
» contraires. Il n'eft point de Pilote 
)> expérimenté qui en falTe meilleur 
M ufàge. Lorfque le tems doit changer, 
» les mâles celTent leur marche , & 
» nous jugeons par-là qu'il doit faire 
» mauvais tems. Il n'eft point de baro- 
» métré plus fur. Les femelles s'expo- 
M fent plus volontiers : auffi leur fexe 
» n'exige-t'il pas qu'elles foient fi fça- 
» vantes & fi prudentes. Nous obfer. 
» vons que les hortolans , trois fortes 
» de grives , les bécaffes & d'autres 
» oifeaux paffent durant la nuit. L'An- 
»glois n'a donc point du être furpris , 
w s'il fe trouve tout à coup , & un beau 
» matin , quantité d'Oifeaux arrivés 

Biiij 
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w dans fbn pais. Il y a en cela une cho- 
*» fe remarquable : c'eft que les oifcaut 
w qui ont'paffé durant la nuit , recu- 
w lent vers lendroit d où ils font ve- 
» nus dès que le jour paroît , & cela 
» jufqu'à dix heures. Ceux qui ne paf- 
a> fent que durant le jour , recommcn- 
»j cent à reculer à dix heures du matin, 
w & continuent ainfi toute la journée. 
» Au refte Ce n'eft que dans le beau 
» tems qu'ils font cette mançeuvre , 
;» qui ne les empêche pas d'arriver à. 
M leur but -, parce que la nuit ils vont 
» droit , vite , & fans s'arrêter , & que 
yy le jour ils font fort peu de chemin ^ 
*» s'arrêtant fouvent pour fe repofer & 
» manger. En forte que s'il font deux 
u cens lieues la nuit , il n'en font pas 
9i trente le jour. 

>> L'Anglois dît qu'on ne voit point 
j> d'Oifeaux de pafTage le long des cô- 
M tes de la mer. Je Ibutiens au contraî- 
M re que les oilèaux fur les côtes de la 
» mer font tous pafTagêrs , & qu'on en 
t» voit même une quantité étonnante 
» fur les bords de l'Océan , comme 
M bécaffes , grives , bizets & petits 
»> oifeaux ; & qu'on en prend & qu'on 
i> en porte à Bordeaux un très-grand 
j> nombre. Du refte je penfe , comme 
o i'Anglois , que ce qu'on dit des tas 
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» d'hyrondcUes , trouvées endormies 
» dans les eaux , eft un conte. On en 
» voit beaucoup (iir les mats des vaif- 
»(èaux. En paiTantla Méditerranée, 
» elles ne s'éloignent pas aiïez des ter- 
» res , pour qu'elles ne puiffepc les rc- 
» gagner , quand elles le veulent. Elles 
» ont de grandes reflburces dans l'agi- 
» Uté de leurs aîlcs , & labondante 
w nourriture qu'elles trouvent par tour, 
9 & qui ne confifte qu'en quelques 
n mouches qu'elles peuvent attraper ou 
j» dans l'air , ou fur la furface de l'eau. 
a De tant d'oifeaux qui paflent , il eft 
» à remarquer qu'il ne s'en écarte au- 
» cun , &c. 

Un inconnu a depuis peu eflayé de Piradoxe 
de prouver un fait à peu près auffi vrai ^^^^'^ ^^'^^l 
femblable que le voyage des Oifeaux que. 
de paiïage dans la I.une. Il s'agit de la. < 
Langue GreccjHe , que l'Auteur prétencl 
avoir autrefois été celle desGaulois nos 
ancétres.Sa dodeDiiïertation eft adref- 
iceà.uneDame,dontle nom eft marqué 
par ces deux Lettres initiales D.P. C'eft 
au public à deviner, quelle peut être la 
Dame à qui l'on peut tenir raifonna- 
blemeot de femblablcs propos fur la 
Langue Grecque. Le Difcours eft in- 
titulé Paradoxe , qui dansle fens le plus 

Bv 
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ordmafîre fignifie une propofîtîon qtiî 

heurte les idées communes > qui eft 

prefque toujours faufle » & qui néan« 

moins eft rendue vraifemblablepar des 

raifons fpécieufes. Celle dont il s'agit 

eft affurémenc très-contraire au lenti- 

ment univerfellemcnt reçu touchant 

la Langue desanciens Gaulois ; voyons 

fi l'Auteur a eu Tart de lui donner 

quelques couleurs de vraifemblance» 

Ce n'eft qu en ce cas que le titre de 

Paradoxe peut lui convenir. 

I. Il cite l'autorité de quelques an^ 
cîens Auteurs qui ont dit que les Calâ- 
tes ou Gallo Grecs parloient la Langue 
qu'on parlait à Trêves ; d'où il con- 
clut qu'on parloit grec ï Trêves , & 
par conféquent dans les Gaules. Mais 
qui ne (çait que les Calâtes étoient une 
colonie de Gaulois établie dans la Grè- 
ce ? Eft il étonnant qu'outre la Langue 
Grecque qu'ils parloient , ils enflent 
retenu celle de leurs ancêtres , & qu'ils 
parlaflent l'une & l'autre langue, com- 
me les Anglois , les Ecofl'ois , les Irlan» 
dois, tranfplantés en France, parlent 
également le François & l'Anglois* 

II. Dans le Livre d^s E^HivocfHes ^ 
Ouvrage ancien attribué par quelques- 
uns à Xenophon , il eft dit que les ca- 
jraâcres apportés en Grèce par Cad-r 
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mus étolent les mêmcs^ , que Ceux qui 
étoienc en u(àge dans les Gaules. D'où 
il reluit e , félon l'Auteur , que les Gau^ 
lois avéint les Grecs même , avaient porté 
i la perfeSlion les èlemens de la Langue 
Grecque. Cette conféquence eft - elle 
bien jufte? N eft- il pas vîfible parrinP- 
peâion des caraâeres Grecs & des ca- 
raâeres Hébraïques , qu'ils ont la mê- 
me origine? L'Auteur oferoit-il préten- 
dre que les caraftcres Gaulois étoient 
avant les Lettres Hébraïques ? Les 
Gaulois qui commercoient beaucoup 
avec les Phéniciens , inventeurs de 
l'Alphabet, pouvoient avoir reçu d'eux 
les carafteres de l'Ecriture , même 
avant les Grecs. S^en fuît-il qu'en re- 
cevant ces caraâeres ^ ils euiïent en 
même-tems reçu la Langue Grecque? 
Pourquoi n'auront- ils pas plutôt reçu 
la Langue Phénicienne ? Mais de l'a- 
doption des Lettres à celle de la Lan- 
gue , il n'y a aucune conféquence. En 
adoptant les chifres des Arabes, avons* 
nous adopté leur langue ? Ne pour- 
rions-nous pas écrire nos mots Fran- 
çois en caraftcres Allemans ou Scla- 
vons, fans parler Allemand ni Scla- 
von ? 

IIl^. Les Grecs, dit TAuteur, avoîent 
emprunté leur fçavoir des Etrangers : 

Bvj 
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La Phîlofophie n*étoic point nce chez 
eux ; ce qui eft prouvé par les témoi- 
gnages d'Ariftote, d'Hérodote, de 
Thucidide , &c. Or du tems de Ce- 
far la Philofophie regnoit depuis long- 
tems chez les Gaulois. On y avoit fait 
de grands progrès dans la Phyfique , 
h Géométrie,rAftronomie, la Méta- 
phyfique*. Donc c'eft des Gaulois que 
. les Grecs tirèrent leur Philofophie : 
Donc ils avoicnt auffi tiré d'eux leur 
Langue. Ces deux conféquences ,auiE 
éloignées Tune de l'autre que toutes 
deux le font du principe, méritent 
peu d'être difcutées. 
. IV. L'Auteur demande , en quelle 
Langue les Gaulois auroient pu écrire 
avec les carafteres qu'ils avoicnt ? On 
lui répond , en Belgique ou en Celti- 
que. Non »replique-t'il, leur Langue 
étoit la Grecque ; lefijit eft décidé. Sa 
raifon eft que l'on n'a jamais vu chez 
les Gaulois de monumens écrits en 
Celtique ou enBelgique.Maisl'Auteut 
convient lui même page i j. que U 
liberté ctécrire étoit fort limitée dans les 
Gaules Cr reflreinte aux affaires furemettt 
civiles & de commerce , fins tjH^on y ofât 
rien écrire , ni fnr V Ht flaire , ni fur U 
Xheologie , nifnr éjuelijue Science qne ce 

f Conunentau es de Ceûr , L. ^. 
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foit, II ne noits doit donc rcfter aucun 

monument de la Langue des Gaulois; 
Notre Auteur, comme vous voyez, 
(t contredit,& cela gâte fon paradoxe* 
V. Il va plus loin. II avance fcrieu- 
fement qu'Homère étoit Gaulois, mais 
comment le prouve-t'il ? C'eft , dit il , 
que s'il fût nç dans la Grèce , il n'y 
auroit eu aucune incertitude fur le lieu 
delà nailTance. Homère Gaulois , ajoute- 
t'il , n'en eft pas moins Homère, Obser- 
vons néanmoins que T Auteur fait voir 
d'après les autorités des Anciens, que 
les Gaulois s'étoient répandus dans 
TAfie , & y avoîent formé diverfes co- 
lonies, ce qui eft vrai. C'eftfeule- 
roent dans ce fens-là qu'Homère pou- 
voir être Gaulois. Mais c'eft à peu près 
comme fi quelqu'un difoitque Defcar- 
tcs étoit Anglois , parce que fa famille 
étoit Bretonne , & que les Bretons ti- 
rent leur origine de l'Ifle de la Grandq 
Bretagne. » Homère Grec 1 Eh ! pour- 
» quoi pas Gaulois , demande l'Au- 
» teur ? Mais foit , qu'il fut Grec : Où 
» avoit-il appris à compofer des Ou- 
*• vrages , tels que l'Iliade & rOdyfféeî 
» Dans fa patrie ? Il faudroit fuppofer 
» pour cela que de fon rems les Scien- 
» ces y ^rijfoient , pour le" moins au- 
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» tant que de celai d'Eurîpîde&dePîn- 
» dare » & qu'elles y avoienc pris nai(^ 
j» fance , & non pas dans les Gaules, «t 
N'e(t-ce pas-là un bon argument pour 
appuyer le P^tr^^oAT^ > 

VI. L'Auteur fe demande à lui-mê- 
me , d où eft donc venu le Bas-breton ? 
Et il répond que c'eft un Dialeâc du 
Grec. La différence qui eft extrême , 
ne l'arrête point. Autre demande : 
Pourquoi la Langue Grecque ne s'eft- 
elle doncpasconfervée dans lesGaules, 
au moins en quelques endroits ? Il ré- 
pond à cette objeâion, en alléguant la 
conquête du païs par les Romains. II 
remarque en même tems que le Fran. 
çois eft encore tont rempli de diSlions 
Grecques. Le Grec félon lui eft l'ame de 
notre Langue , & le Latin n'en eft que 
récorce.SicetOuvrage n'eft donné que 
comme un jeu d'efprit , on peut dire 
que l'Auteur a oublié ce qui en fait VgC- 
fbnce, c'cft-à dire , le badinage. S'il a 
prétendu parler férieufement , comme 
il paroît , il n'eft pas à préfumer que 
(on opinion trouve beaucoup de fe6ta- 
teurs. 

J'caJaiT '' P^ro*^ depuis quelque tems une Hif. 
toire galante quia eu un grand cours.Si 
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ce genre d'écrire étoit digne de quelque» 
louanges , on n en pourroit refufer à un 
Roman écrit arec autant d €rprlt,& d'é- 
légance , que Teft celui qui porte pour 
titre LeSicge de CaUiK Quelques per- 
fonncs en ont été fi charmées , qu'elles 
n ont point fait difficulté de Je compa- 
rer à ta Princejfe de Cleves ^ fédaites 
apparemment par la délicatefîe des 
fentimens, & par les grâces du ftile. 
Mais qu elle différence du naturel , de 
la finnplicité , de la juftefle de celui-ci, 
ï la multitude des épifodes & des per- 
fonnages , à la complication des événe- 
fnens, la plupart peu vraifemblables,^ 
& à la conduite moins judicieufe 
qu'ingénieufe du Roman nouveau^ 
dont le fond fèmble à quelques- 
uns médiocrement intéreffant ! Certai- 
nes idées d'une licence enveloppée, 
des images de volupté , où la pudeur 
ménagée avec art n'en eft peut-être que 
plus bleffée ; des carafteres de fem- 
mes y mi-partis de foibleffc & de vertu , 
de paffion & d'honneur 4 des portraits 
aimables de Tun & de l'autre fexe , 
mais qui auroient dû être plus contraf- 
tés -, de la très-fine tendreflc dans les 
expreffions y les Monologues & les 
Dialogues courts & paifîonnés \ une 
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narration moins coulante que préclfc , 

mêlée de réflexions fpirituelles ; enfm 
un ftilc fouvent aifc & naturel , & ce 
qu'on appelle le ton de la bonne compagnie^ 
dominant dans tout l'Ouvrage : en faut- 
il plus pour procurer aujourd'hui le 
fuccès le plus brillant à une Hiftoire 
galante ? & l'Auteur du Siège dt Calais , 
queLqu'il foit,aura-t'ilIieudefe plain- 
dre de moi , fi j'accorde toutes ces qua- 
lités à fon Ouvrage ? Quoique Madc- 
moifelle de Roye n'y foit qu'un per- 
fonnage épifodique , & fubalterne , par 
rapport au Comte de Canaple & à Âla 
dame de Granfon , c'eft pourtant celui 
qui frappe le plus, & peut-être le feul 
auquel on s'intéreffe -, ce qui me paroît 
un peu contraire aux loix de la Jîo- 
mancie. On s'attendoit à un dénoue* 
ment plus heureux» 

Nouvelles Je me contente de vous annoncer 
Littéraires. aujourd'hui le Tome IL de ÏHifîolre 
Romaine de M, Rollin , en attendant 
que je fois en état de vous en rendre 
compte. On affure que le Tome II L 
paroîtra à la fin de cette année. La 
première Décade de Tite- Live > traduite 
en François par M. Guerin ancien Pro- 
feffeur de l'Univerfité , vient auffi de 
paroître en trois tomes in- ii, chez 
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Louis du Puis rue Saînt Jacque : J*ea 

parlerai plus au long dans la fuite. 

La Tragédie de Mahomet , par M. ii^xn^|! 
de la Noue , qui a beaucoup réuflî à la die. 
répre(entation eft impriraée,Corame le 
ftile de cette pièce eft fort inégal,que le 
dialogue y paroît enflé & peu drama- 
tique, &que les fcenes ne fcmblenc 
pas d'ailleurs affez liées, elle n'a pas du 
avoir fur le papier autant de fuccès 
qu'elle a eu fur leThéatre* D'ailleurs le 
dénouement, qui avoit été univerfclle- 
ment condamné par les Speftateurs, 
révolte encore plus les Lefteurs. Ce 
n'eft point-là le genre d'horreur , que 
doit exciter la Tragédie. L'Amant 
maflacre brutalement fa Maîtrefle! En- 
core (i ce Prince étoit peint comme un 
méchant hommej'horreur pourroit ici 
être placée. Maïs on le donne pour un 
Héros , auflî vertueux qu'amoureux : 
& voici qu'à la fin il commet une adion 
horrible, barbare , &prefque tn(enfée. 
Ceften vain qu'on fe fonde fur la vé- 
rité du trait hiftorique. Outre que le 
fait n'eft pas certain ^ & qu'il y a mê- 
me bien de l'apparence qu'il n'eft pas 
vrai, le Poëte pouvoit-il ignorer ce 
précepte d'Horace ? 

• • 7 . . EtqUA 



dby Google 



^ 42 

Quand même cette affreufe cata(l 
trophc pourroit être admife , eft - ce 
par un fimple récit qu'une Tragédie 
doit être terminée ? La cataftrophe 
doit être ce qu'il y a de plus vif, de 
plus frappant, de plus animé, dans une 
pièce. Un récit froid & languifTant 
peut-il donc en tenir lieu ? Celui de la 
mort d'Hippoly te,dans la Tragédie de 
Thcdre , met , pour ainfi dire > fous les 
yeux du Speâateur le malheur arrivé 
a ce Héros : La force des expreffions , 
& la vivacité des images (èmblent 
preiènter aux yeux l'Ââion même; 
& c'eft ce qui fait voir la faufleté de la 
Critique de M. de Fénelon , & de M. 
de la Motte , qui ont attaqué ce irécit 
par des raifons frivoles ; faufleté que 
je crois avoir prouvée évidemment 
dans mon Racine Vangc\ Quoique ce 
récit falfe partie de la cataftrophe dans 
la Tragédie de Phèdre^ ce n'eft point 
en cela qu'elfe confifte abfolument ^ 
comme tout le monde le fçait. Du refte 
la Tragédie de Mahomet^ fait beau- 
coup d'honneur à fon Auteur, adon- 
ne heu d'attendre de lui de bons Ou«> 
nages. 

J'auroîs fbuhaîté qu'il fe fût conten- 
té de tirer de l'Hiftoire & du carafte- 
re de Mahomet I L ce qui fonde la 
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Scène fi frappante du cinquième Afte, 
où ce Prince levé le poignard fîxr Irène, 
&oà il lui dit dansfon tranfport: 

Ah ! û vous connoiiEez le coeur de MaKo* 

met y 
Ses transports , fa fureur , fa noire barbarie... 
Uamour d'un Mufulman eu un amour impie. 
Toujours prêt dans fa rage a détruire l'Autel, 
Où fon tcCpeù. bruloitun encens folemnel. 
Jamais à mes défirs vous ne fûtes plus 

chère $ 
Et cependant jamais l'implacable colère 
Ne menaça vos jours d'un £ prcflant danger. 
Ce poignard dans ton fein eft prêt de fc 

plonger , 
Irène, crains la mort ; fon horreur t'envi- 
ronne , 
Ma fureur te l'annonce , Se mon bras te U 

donne* 

La fîtuatîon , l'attitude , les fêntî.. 
mens dlréne en cette occaCon ont 
faifi tout le monde. 

Ton bras eft fufpendu / qui t'arrête ? ofe 

tout : 
Dans un cqeur tout à toi lailTe tomber le 

coup. 
Frappe , &c. 

Çeft dommage que le pathétique 
de cette fcene ne foit pas bien exprimé 
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Se que la verfiacatîon y fbit fi négligée. 
Je prie l'Auteur de me permettre 
encore quelques réflexions (ur (a Tra-* 
gédie. Si un Poëte tragique ne doit 
jamais altérer les caraâere-s que THif- 
toire donne aux Princes , a-t'il été per- 
mis à M. de la Noue de vouloir inté^ejfet 
le Speftateurpourun monftre couron- 
né , tel que Mahomet II. Prince cruel 
& féroce , qui fit éventrer fèize de Tes 
Pages , pour fçavoir lequel d'eux avoic 
mangé un melon ? En forte que fi le 
ïnelon ne le fut pas trouvé dans le ven- 
tre du Gnziéme,il en eût peut être coûté 
la vie à trois cens Papes. Quelles autres 
aélions barbares ne lui impute t'on pas? 
C'étoit donc pour Irène que l'Auteur 
devoit întéreffer.&noti pour Mahomet. 
Cependant il dit dans la Préface qu'il 
a njoHlu intirejfer far Mahomet & four 
Mahomet : qu'eft-il arrivé ? Mahdmet, 
malgré les efforts de l'Auteur , a paru 
à toutes les perfonnes fcnfées un xa- 
raâere peu décidé , accordant' mal fà 
religion avec fon amour , plus haut 
que grand , plus fougueux que coura- 
geux 5 léger & fuperficiel dans fes pro- 
jets ; foible , irréfolu , déraifonnable 
dans fa galante férocité , & paroiflant 
enfin dans la cataftrophe, d'une in- 
humanité fans exemple. Quel intérêt 
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t'i'on pu prendre à un perfbnnage de 
cette trempe ? Cependant il eft le puit 
fantproteâeur d'Ircne, & pour cette 
raifon Irène ne paroît courir aucun 
danger dans tous le cours de la Pièce. 
Faut-il s'étonner fi perfonne ne s'eft 
kitérefle à elle. Et comnacnt fe (èroit-on 
intereffc pour une PrinceïTe chrétien- 
ne du fang Impérial des Pàleoloeues ^ 
qui fent un indigne pienchant^en taveur 
du meurtrier de fa famille & de Tina* 
pitoyable deftruàedr de toutes les fa- 
milles nobles de la Grèce. Elle aime 
éperduëment le plus méchant homme 
qui ait jamais régné ? Xfahomet IL 
n*eut qu'une feyle bonne qualité. Il 
aim^ les lettres & le$ beaux arts , y 
étant lui-même fort verfé. Or puilquç 
1 étude de la Philofophie, de l'Hiftoire» 
des Langues , & toutes les belles con- 
noiflances que ce Prince avôit acquits, 
ne Gïrvirent de rien , pour rendf e 
plus humain le Héros que M. de la 
Noue a prétendu nous faire eftimer & 
admirer dans fa Pièce ^ jugés du fond 
réel de fon caraâere. 

M. Le Roi^ du Collège Mazarin , a OcîçLatîne 
fait imprimer une Ode Latine fiir la ^''^ ^* '*"• 
Paix , en vers Saphiques , où il y a du 
génie & de feu, & quifaic çonnoW 
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que TAuttur cft très-ver(2 dans le La- 
tin. Mars fe plaint fur le ton qui lui 
convient , de la modération de Lo uis. 

Reffuit Marth Lodoix /micum 
Imf'ms numen l Sufitandus orhis 
Sordetî 

Il rappelle , comment le Rhin îrrîtc 
depuis îongtems contre les François, 
avoit réfolu de les faire tous périr dans 
cette guerre. Il ajoute que fans fa pro- 
teâion ils auroient fuccombé ; mais 
qu'il a infpîré fon ardeur à Clermont 
& à CoNTi , & à diMfeld le coura- 
ge pour dompter Philifbpurg à travers 
les fiâmes & les ondes : Que c eft lui 
qui conduiHt nos croupes au-delà des 
monts , où les Aigles croyoient devoir 
reprendre de nouvelles forces. 

. PrâJ^efAfrMHdisftimulani : inuUus, 
Mtrc'ms urget. 

Le combat de Parme , où le Général 
Merci fut tué ^ & l'affaire delà Secchia^ 
accroiffent le reflentiment & la con- 
fiance de l'ennemi ^ & le déterminent 
à nous attaquer à. G uaftalte. Mais les 
Cuiraffiers de l'Empereur , 

plient devant Harcourt , & la Cavalerie 
Françoife Iq% met en fuite. Après cette 
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peinture de nos exploits , Maw repro- 
che à Louis fon ingrate infènfibilité 
pour la gloire des combats. Il menace 
d'abandonner la France pour jamais ^ 
&de (è retirer dans la Scythie , & il 
s'y retire en effet, Auffi-tôt une Vierge, 
pure^ amie des Mortels , delcenddu 
Ciel dans nos climats» TOlive à la 
main , &c. 

Comme la pièce eft fort longue , 
Tefpace me manque pour expliquer le 
refte. L'Auteur doit donner au Public 
une Eglogue fur le même fiijet , qui fe 
diftribuera.dans l'AfTeinblée , le jour 
que M. Fromintin , l'un de« detix Pro- 
fefleurs de Rhétorique du Collège Ma- 
zarin , prononcera fon Difcours fur la 
Paiy. 

LES. DEUX CHIENS 

BT LE CHAT. 
Fable nouvelle de M. Ri CHER. 

MAzcre Aboïard , & fon ami Citron ^ 
Logez dans la miâme maifon , 
Ecoient ezempc« des défauts ordinaires 
A leurs pareils. Jamais aucuns débats ; 
Sans noife ils prenoient leur repas ; 
Ni gloutons ni jaloux , ils yivoient comme 

ùtits, 
, Mais ce n'eft qu'au bciein qu'on reconnoîl 
l'ami* 
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^Aboïarcl s*ctant endormi ; 
Un gios Mâtin â Citron fît querelle ; 
Celui ci comptant fur le zèle 
De fon confrère , implora fon fecours. 
Mais Aboïard fut foùrd : il fommeilla toujours. 
Vainement fon ami l'appelle , 
Et perce Pair de fc$ douloureux cris ; 
Quand certain Ramtnagrobis , 
Popt le nez du dormeur avoit reçu jadis 
Une maligne égratignure , 
P^iffant près de lui par hazard 
Miaula doucement ; A l'inftant Aboïard 
S'éveille, & court après pour venger fon injure. 
S'il eût pûtl'atraper , le Mitis étoit mort. 
La haine veille ; e^» l'amitié s'endort,* 

: * Ce Vers trft emprunté d'une Fable àe M. de là 
Mc^te , ( Liv j. Fab. 4. ) Mai* la fiâion & l'image , 
font djJS&rentei. 

Je fois , &€t 
Ce 10 Juin 1759. 

Faute a corriger dam la Lettre z^^l 
Paj. 340. lig. 2. commencement , lif, commandement. 
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OBSERVATIONS 

SUR. 

LES ECRITS MODERNES 

LETTHE CCLVIII. 

JE vous rendrai compte aujourdliuî, nmoire det 
Monfieur , du lecond Volume de ^^^ ^ 
l'Hiftoire des Ducs de Bretagne : * xomfiu* 
C'eft une foule d'évenemens qui in- 
téreflent. Telle eft entr autres FHiftoi- 
re du Prince Gille de Bretagne. Une 
augmentation d'appanage dematîdée 
avec trop de hauteur allume là haine 
du Duc François I (on frère ; le. ma- 
riage du Prince avec une riche héritière 
irrite un favori puifTant , qui avoit for- 
mé le deiTein de Tépoufer ; enfin deux 
courtifans piqués de fa fierté jurent (a 
perte. Ces trois ennemis , qui parta- 
geoient la confiance du Duc , cher- 
chent à fe vanger , en nourriffant lahai« 
ne de leur Maître» furceptible de toutes 

* A PatU , et»ez Ny oo fils , Q^ àt% Angnit; 
Tm.XniI. C 
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tes impreHIons qu'ils lui donnolent« 
Gille , que (on mécontentement tenoic 
éloigné de la Cour , avoit fait venir de 
Normandie dans fon Château du Guil- 
do , quelques habiles Archers Anglois , 
pour prendre le divcrtijOTement de ti- 
rer de Tare , exercice qu'il aimoit beau- 
coup. Ses ennemis prirent de-là occa- 
fion de dire au Duc , que ce Prince 
avoit deffein d'introduire les Anglois 
en Bretagne , & qull en avoit déjà at- 
tiré dans quelques-uns dé (es Châ- 
teaux j voiiins de la côte. Ils infînué- 
rent la même chofe au Roi Charie 
VII i la calomnie même fit valoir le 
refus de Tépée de Connétable d'An- 
gleterre ; refus qui néanmoins atteftoit 
rinnocence du Prince. 
, Le Duc , pour pallier Ton reflen- 
timent, engagea le Roi à le faire ar- 
rêter de fbn chef ^ comme criminel 
d'Etat , pour lui être enfuite livré. En 
vain le Connétable Artur fbn oncle ^ 
le Prince Pierre fon frère , & Tinfortu- 
né Prince Gille , dans une entrevue^ 
conjurèrent le Duc François /les lar- 
. mes aux yeux, de pardonner au Prince 
accufè. Il fut inflexible & aiTez lâche 
pour l'accabler de railleries inful tan- 
tes. Sçachant que les loix font dans les 
maios (ks Princes l'iiftffarifinentde kut 
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vengeance , îl ordonne de Faîre le pro- 
cès à (on firerej on entend les témoins,, 
on drelFe les articles d'accufàtion , & 
ils (ont contmuni<}ués aux Etats qui ne 
veulent rien décider fur cette affaire. 
Croyant toujours trouver quelque reC- 
fource dans les loix^ le Duc ifait con- 
tinuer les informations : maïs aucune 
preuve contre Taccufe. Le Duc atecours • 
à d'autres moyens pour faire périr 
fon frère. On fait venir d'Italie du 
poifon -, reffource exécrable & inutile. 
Ceft en vain qu'on vient à bout d'in- 
tereffer le Roitharle pour le malheu-' 
reux Prince , viâime de la haine de fès 
ennemis^ Le Roi engage le Duc à met- 
tre fon frère en liberté ^ en Taffurant de 
fon innocence. A peine le Une y a-t'il 
confenti , qu'on lui préfente une let- 
tre écrire au nom du Roi d'Angle- 
terre , par laquelle ce Monarque fom- 
moit le Duc de lui rendre Gille de Bre- 
tagne , le menaçant d'envoyer une ar- 
mée contre lui s'il n'obéiffbit pas : let- 
tre forgée par un (cclérat , habile h con- , 
trefaire le ftile des dépêches de la 
Cour d'Angleterre. Le Duc révoque 
auflitôt l'ordre d'élargir fon frère , & 
envoyé au Roi la lettre fuppoféc. 

Cependant le malheureux Prince 
écrivait au Duc fon frère des lettres 

Cij 
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tefidres & refpeâueufes, lui proteftant 
qu'il n'auroic plus aucune liai(bn avec 
les Anglois » & qu'il lui feroic toujours 
dévoué. A la place de ces lettres , des 
fauiïaires eo fabriquèrent d'autres plei* 
ses de reproches & de menaces. Le 
Duc tranfporté de colère , témoigna 
le défir qu'il avoit d'être défait de (on 
frère. Auflîtôt Tes ennemis (è préva* 
lant de ce qui étoit échapé au Duc ^ 
donnèrent ordre ) ceux qui gardoient 
le Prince de lui refufer toute forte de 
nourriture. Une pauvre femme tou- 
chée de (à déplorable fituation,(è gliffoic 
dans le fofTé du Château Se lui appor- 
toit fécrécementpendant la nuit un peu 
de pain & d'eau » qu'il tiroit parlafenê* 
tre» Cependant voyant bien qu'il n'a- 
▼pit que peu de tems à vivre , il pria 
cette femme de lui procurer un Re- 
ligieux , auquel il pût fe confèflfer. Elle 
lai amené la nuit un Cordelier ^ auquel 
îKeconfefTa au travers de la grille de 
la fené re. Il lui apprit en même tems 
qui il étoit , & tout ce qu'il avoit fou£- 
fqrt , ajoutant que fon frère , infènfi- 
ble à fes foumiflSons , l'avoit livré à (es 
plus fruels ennemis i il le pria de lui 
peindre I état déplorable où illevoyoit, 
& de lui déclarer que n'ayant plus que 
quelques momens à vivre , il l'apelloit 
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55 ^ , 

an jugement de Dieu. Le Doc étoit 

alors en Normandie occupé à faire la 

guerre aux Anglois. Les Gardes du 

Prince , miniftres barbares de la haine 

de (es ennemis, craignant que (on frefe 

ne (e laifllt toucher» l'écoutterent en(in 

entre deux matelars. Quoiqu'on tâchât 

de perfuader au Public que le Prince 

étoit mort d'une mort na^^ureile , per- 

fonne ne douta qu'elle ne fût violente. 

Cette mort exciia bien des murmu*- 

res contre le Duc. 

Cependant le Cordelicr n*oublîa 
point la commiffion dont il avoit été 
charge par le malheureux Prince. Ayant 
rencontré le Duc qui alloit à TAbbaye 
du Mont Saint- Michel, il lui parla en 
particulier , & le cita , dit- on, de la 
part de Mon(èigneur Gille de Breta* 
gne au Jugement de Dieu, pour y 
comparoîcre dans un certain jour qu'il 
lui marqua. Le Duc effrayé de ce dit 
cours , & déchiré d'ailleurs par fes re- 
mords , ne furvècur que peu de tems. 

Tous les Romans enfemble , avec 
leurs luguSrcs & chimériques (îdions, 
ne caufent point une émotion auifi vi- 
ve » que celle que produit la vérité d« 
ces circonftances tragiques. 

Pierre II fucceda au Duc François 
C iij 
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Ion frère* Son régne oui fut de jfêpt 

années , neft remarquable que parle 
procès fait aux jneurtriers de Giîle de 
Bretagne. » Artur de Montauba» , 
» dont ces fcélérats n^avolent été que 
» les miniftres , pour fè dérober à la 
» juftice , fè fit Moine Celeftin à Mar- 
» couffi. Ce qu'il y a de particulier eft 
99 que ce méchant homme fut dans la 
9» fuite Archevêque de Bourges , & 
» mourut dans cette place. « Pierre II 
eut plutôt les vertus d'un Moine que 
, celles d'un Souverain. Etant à Tarticle 
. de la mort , il déclara aux Seigneurs 
qui étoient autour de lui , qu'il laiiloic 
la Duchefle fon epoufe vierge , comme 
il Tavoit reçue. 

II eut pour fuccefleur le célèbre 
Artur III , Comte de Richemont , & 
Connétable de France , âgé pour lors 
de ^^ ans. Quoique la mort de GilIe 
fon neveu lui eût ouvert le chemin du 
trône, il ne pouvoît cependant s'en 
confoler , & il travailla à découvrir 
tous ceux qui en^avoient été les com- 
plices. Etant venu à Tours pour voir 
le Roi , il fit porter par fon premier 
Ecuyer deux épées » Tune la pointe 
en haut , & l'autre en ccharpe : la 
première comme Duc de Bretagne » 
& la féconde comme Connétable do 
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France. Artur , malgré les remotitraii^ 
ces de fes Barons , qui lui repre(èn« 
terent que cette Charge étoit au-def- 
fous d'un Duc de Bretagne , n'avoît 
point voulu s'en démettre : fe veux , 
dit-îl , honorer dans ma vieillejfe une Chan- 
/ qui nia fait honneur dans ma jeunejjf, 
I fit éclater, pour (àuver la vie au Duc 
d'AIençon , Prince de la Maifon de 
France , (brti d'une Princeffe de Bre* 
tagne » le même zélé qu'il aroit autre* 
fois employé en faveur de fon neveu, 
il ftit plus neureux dans cette dernière 
négociation: le Duc d'AIençon ayant 
été condamné à perdre la tête pour 
crime d'Etat , le Duc Artur obtint fa 
grâce. 

Son démêlé avec Jean de Malef- 
troit , Evêque de Nantes , eut des fui- 
tes bien fingulieres. Ce Prélat, à qui 
le Ducavoit procuré fon Evéché , non 
content de lui rcfufor Thommage qu'il 
lui devoir pour fon temporel , lança 
plufîeurs excommunications contre fes 
Officiers , bravant fon autorité , & fe 
comportant comme s'il n'eût aucune- 
ment dépendu de lui. Pour le mettre 
à la raifon, un Officier du Duc vint l'a- 
journer au milieu d'une ProcefEon fo- 
lemnelle . & le fomma de répondre 
fur le champ. L'Evcquc offcnfé, ajour- 

C I"} 
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«a l (on tour rofficier i compàroitra 
en deux heures (bus le Portail de TE^ 
glife , pour rendre compte du fcandale 
qu'il venoit de caufen Pour réponfe 
à la citation , il ajouta qu'il ne tenoit 
rien du Duc j que le Saint Siège étoit 
le Souverain de Ton temporel , & que 
s'il tenoit quelque choie d'aucun autre 
Seigneur , c'étoit du Roi. En consé- 
quence de cette prétention , foutenuc 
par quelques-uns de fes Prédéceffeurs, 
mais anéantie deux cens ans aupara* 
vant par un jugernent folemnel, U 
tourna contre le Duc toutes ks ar« 
mes fpirituelles. Le Duc qui pouvoir 
les méprifer avec raiibn,appella de tou- 
tes ces violences à l'Archevêque de 
Tours & au Pape -, cependant il en* 
conçut tant de chagrin » que la mala- 
die qu'il avoit déjà , s'augm;enta con- 
fiderablement. On foupçonna qu'il 
avoit été empoifbnné. 

» La Bretagne (dit l'Hiftorien) per- 
» dit en lui un des plus grands Prin« 
» ces qu'elle eût eus jufqu'alors. Son 
w régne , qui ne fut que d'un an » ne 
» put être marqué par des événemens 
9i coniîderables. Il eut beaucoup de 
M religion & de pièce » & fur- tout d ex- 
M celleqtcs mœurs. Il étoit fier & ap. 
» fable ^ économe & libéral^ ami de 
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'•» la vertu & de tous les gens de bien , 
^ fcvére à Tcgard des méchans , pro- 
«teôeur zélé de la foiblefle & de Tin- 
» nocence ; chéri du Peuple , obligeant 
» & poli à regard de la Noblefle , donc 
» il étoit également aimé & eftimé. Ses 
" grands talens pour la guerre le firent 
» préférer aux plus fameux Capitaines 
» de fon tems pour la Charge de 
*> Connétable de France , dont il rem- 
»plit long- tems les fondions avec 
» beaucoup de fuccès & de gloire. Ce 
«fut en partie à fon habileté pour la 
"conduite des armées, que Charle 
» VII fut redevable du recouvrement 
» de fon Royaume , & de Texpulfion 
«entière des Angloîs, qui lorfqu'il 
« mourut , n'avoient plus en France 
» qu'une feule Place forte. Le mérite 
« de ce Prince lui fit beaucoup d en- 
« vieux à la Cour de France, &Char- 
» les VII ^ prévenu , lui rcfulà long- 
« tfftns fes bonnes grâces. Mais ni l'in- 
» différence du Roi , ni lès mauvab 
» traitemens des favoris, ne purent ja- 
»inais donner 'atteinte à fa fidélité. « 
François Comte d'Eftampes & cfe 
Vertus.fon neveu,lui fucceda.Ce Prin- 
ce étoit fils aîné de Richard , Comte 
d^Eftarppes , lequel étoit frère de Jean 
V & d'Ârtur Ili Son régne qui dura 
■ C V 
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27 ans ^ offre une multîmcfe cTévé- 
nemens qui fe fitccédenc rapidement. 
Il eut avec Amauri d'Acigné , iK>mmé 
par le Pape à l'Evêché de Nantes , u» 
démêlé qui donna tieu i des difcuC- 
fions très - importantes. Le Duc décla* 
ra (on Eyêchc vacant y parce qu'il n'a- 
voit pas cohfèntî à cette nomination» 
Louis XI , à qui cet Evêque porta fes 
plaintes , vint en Bretagne & prit con»- 
noiiTance de ce diiTérend. Il ht rendre 
par le Comte du Maine , qu'il avoit 
nomme Juge de cette affaire, une Sen - 
tence qui dépoSilloit le Duc des droits 
de la Régale , & il envoya desCommiC 
feires en Bretagne pour mettre la Sen- 
tence à exécution. Mais par le Traité 
àe Conflans » elle fîit annuUée. Les di* 
vcrscngagemensqueleDuc prit avec 
fcs Princes de France ligués pour U 
bien fMc contre Louis XI , a donné 
fieuàTHiftorien de traiter fort bien ce 
point d'Hifloire , qui eft des plus im^ 
portans ; mais comme il ne perd ja- 
mais de vÛ€ le plan de (ba Ouvrage , 
il ne touche que les faits néceflairement 
lies avec Fhiftoire dû régne du Duc 
François IL Ce Prince guidé par une 
politique chancelante, prend lucceiïï- 
rement parti pour & contre le Roi \ i! 
fait des alliances avec divers Frinces » 
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aolE-tôt rompues que formées. La polî* 
tique artificieufe de Louis XI efl pein- 
te par les faits -, on le voit occupé à 
fèmer la jaloufîe & la difcorde entre 
les Princes , obtenant par cette voye 
ce qu'il n'auroit pu avoir par la force ; 
mais fouvent la dupe de les finefîes & 
de fês propres Miniftres -, favorifant les 

f)rojets de fes rivaux , tandis qu'il croit 
es avoir fait entrer dans fes vues i 
leur infçu. Les intérêts fouvent oppo- 
pofcs de tant de Princes difFérens 
donnent lieu àdcs intrigues, à des guer- 
res , & à tous ces mouvemens qui font 
que rhiftoire remue Timagination dti 
Lefteur. La mortfunefte du Duc de 
Guyenne , frère du Roi , & du Con- 
nétable de S. Pol , rintéreifent diverl 
feraient ; touché de la cruelle deftinée 
du premier , qu'on foup^onna d'avoir 
été emppifonné parles ordres dé Louis 
XI , il ne, regarde l'autre' que comme 
la viftime de fes intrigués pernicieu- 
fes , & de fon ambition démefurce. 

Quelle idée peut-on concevoir dç 
Louis XI & du Duc François II, qi|i 
faifant le ferment d.e la paix conclue â 
Senlis , jurent qu'ils ne fe prendront '; 
ni ne fe tueront , & qu'ils ne confenti- 
ront point qu'ils foient pris ou tués pair 
d'autres ! On dreff« un projet de Traké . 
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par le^ael on confirme celui deSenlis^ 
» Le Roi fie ferment à Arras fur le 
» Saint Sacrement d'obferver ce Trait é^ 
9> le Duc fie la même chofe à Nantes : 
n Jean Brete , Tréforier de rÇgHfe d#f 
M. Tours & AmbafTadeur du Roi , dit 
n la Mefle , à laquelle le Duc aflifta » 
j> & à rélévation il prononça à haute 
» voix ces paroles : Je François far la 
•» grâce de Dien Dhc de Bretagne , fnre k 
j» Dien , mon benoh Sauveur , cjHi eft ici 
» Sacramentelleviem y (jne tant if ne motà 
» très-redoHti Seigneur Louis , parlagra^ 
» ce de Dieu Roi de France , vive , je ne 
n le prendrai ni tuerai , & ne fer ai tr en* 
M dre ni tuer, ni attenterai, ni mal ferai à 
j»fa perfinne.Jure aujfi ejuefe ne lui ferai 
m guerre ni afin Royaume. Formule de 
» arment bien extraordinaire » dk 
» THiftorien. Des Princes jurent de ne 
^ point (e faire aiTaflîner l'un lautre^ ils 
» ne (è fient réciproquement ni ï leur 
J9 honneur » ni aux premiers lentiniens 
n de l'humanité \ il faut que la religion 
j»du (erment vienne â leur lècours. ce 
Louis XI voyant que leDuc n'avoit que 
deux fi]Ies Anne & irabelle^craignit qu'- 
elles ne portaflent le Duché dans quet« 
que Maifon étrangère. Il jugea donc 
à propos .d'acheter de Nicole de Bre- 
tagne» feule héritière de la Maifon dé 
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Penthlévrc & de Jean de Brofle hn 
mari , toutes les prétentions qu'ils pour- 
voient avoir au Duché. Le Duc (è met 
alors à faire des levées de troupes $ il 
conclut un traité d'alliance avec Maxi- 
milieu d'Autriche > & un autre avec I9 
Roi d'Angleterre , par lequel il fut ar- 
rêté qu'EdouardPrincc de Galles épou- 
feroit Anne de Bretagne , fille aînée 
du Duc , ou Kàbelle fa cadet;te , (î 
Anne ndouroit avant que d^étre en âge 
d'être mariée. 

Des troubles s'élèvent alors dans le 
fcin de la Bretagne. Le Duc , Prince 
foible , étoit alors entièrement gou- 
verné par Pierre Landois fon favori, & 
fon premier Miniftre. » Cet homme 
» ( dit r Hiftorien) natif de Vitré & fils 
» d'un Tailleur d'habits, ayant fçû ga- 
^ gner les bonnes grâces ciu Duc par 
» quelques petits fervices agréables > 
» étoit devenu Valet , puis Maître de 
» la Gardcrobe. Le Duc lui donna en- 
» fuite la Charge dt Tréforier, qui 
» étoit la première du Duché , com- 
» me elle Teft en Angleterre. BientôcL 
» il devint le maître abfolu de tout , 
» difpofant de toutes les Charges & 
» de tous les Bénéfices , & réglant 
» toutes les affaires d*Etat , de Juftice, 
^ & de Finances. Au refte c'étoit peut- 
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39 ^trc le plus adroit politique gui ^t 
a» alors en Eurape; hardi & fecret 
^ dans fèsentrepri(es, infatigable dan^ 
» le travail ; mais d'une dureté & d'un 
» orgueil infupportables ; vindicatif & 
» cruel , tyran du peuple , opprcflcur 
» de la Noblefle , & ennemi de tous 
» ceux qui pouvoient lui faire le moin- 
» dre ombrage. « Il fit dépouiller de 
fa Charge & de tous fès biens le Chan- 
celier Chanvin l'un des plus vertueux 
perfonnagcs qui fût alors en Bretagne > 
&qui mourut en pri(bn accablé de 
chagrin. Cette mort acheva de révaK 
ter les Seigneurs Bretons ; ils vinrent 
trouver le Duc qui étoit alors au Châ- 
teau de Nantes , & le prièrent de leur 
livrer Landois pour lui faire faire fba 

frocès. Peu fatisfaits de la réponfe du 
rince , ils le cherchèrent , mais inuti- 
lement, Landois , averti de la confpi- 
ration avoit pris la fuite. Il revint bien- 
tôt & pcrfuada au Duc que, fans le Ibu- 
levement du peuple , les Conjurés au- 
roient exécuté le projet qu'ils avoienc 
formé de l'emmener avec la Duchefle 
& les deux Princeffes , & de difpolcr 
du Duché à leur gré. ' Le Duc prévenu 
par (on Miniftre , confifqua les biens 
de tous ceux qui avoicnt trempé dans 
la confpiration , & les déclara rel^elles 
& criminels d'Etat. 
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LoQÎs XI , comme faî d^Ja remar- 
qué en paflanc, aroit jugé à propos de 
fe munir des droits de la Mai(bn de 
Fenthievre» dans le defTein de pouvoir 
s'emparer un jour du Duché ,6 le Duc 
Français II renoit i mourir làns cnfans 
mâles» Pour cet effet ^ il acheta ^(7/yr U 
fimme de joooo frMCS , de Nicole de 
Bretagne & de Jean de BrolTe fon mari» 
toutes les prétentions qu'ils avoient au 
Duché , & leur promît de les remettre 
en poffcflîon de la Terre de Pcnthievrc 
& autres 3 lorfqull feroit devenu maî- 
tre du EHiché. Le Roi , en feifànt un 
pareil Traité, connsoiffoit fans doiKe 
le peu de fondement de cette ceffion' ; 
mais il la regarda camme un titre fpé^ 
cieux pour s'emparer d'une grande 
Province , & pour s'y faire des parti- 
fans. C'eft à ce coup de politique que 
la France eft en partie redevable de la 
poflèflSon de la Bretagne. Les Sei- 
gneurs Bretons , profcrits par les intri- 
gues de Landois , croyant qu'en vertii 
de cette cefBon , la Bretagne appar- 
tiendroït au Roi aprèsia mort du Duc» 
firent un Traité avec Charle VIII ,. où 
ils le regardoient d'avance comnte 
leur légitime Souverain. 

Mais le tems marqué p(>ur l'extinc- 
tloQ de cet Etat (cmbloît être arrivé. 
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Tous les moyens employés pour le 

1>rérerver de (a chute , ne faifbient que 
a hâter. En vain Lan dois attira en 
Bretagne le Duc d'Orléans & le Com- 
te de Dunois , mécontens du Gouver- 
nement de France , pour faire une 
pùiflante diverfion ; en vain voulut-il 
former une ligue avec TAngleterre* 
Toute fa politique aboutit à femer la 
diviiion danslaNobleffe» & à révolter 
le Peuple ; viâime i (on tour de tous 
Jes deux , & bien digne de la mort 
ignominieuse qu'on lui fit fouflprir. Cet- 
te mort reconcilia le Duc & les princi- 
paux Seigneurs révoltés. Il fit enfbite 
afTurer par les Etats fa fuccelHon aux 
deux Ermceffes. 

Le Duc d'Orléans & le Comte de 
Dunois étant revenus en Bretagne, 
donnèrent lieu à de plus grands trou- 
bles. Le Roi vint en Anjou avec une 
armée, moins pour faire la guerre 
ay Duc » que pour l'intimider. Le voi- 
fînage de Farmée Royale inquiéta 
beaucoup le Duc de Bretagne , & 
caufa de la divifîon entre les Seigneurs 
Bretons. Les uns vouloienc qu'on fou- 
tînt la guerre contre le Roi^ s'il la dé» 
claroit au Duc : les autres étoiem d'a- 
vis que le Duc abandonnât le Duc 
d'Orléans , dont le féjour en Bretagne 
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étoîtic prétexte de Ja Guerre. La Cour 
de France ne manqua pas de s'unir 
avccles derniers. 

Les Princes ligués étoîent animés 
pardifFerens motifs;runpenfoit àcpou- 
fer Anne de Bretagne 5 l'autre vouloît 
qu elle fût mariée convenablement à fe$ 
intérêts -, la pofleflSon du Duché étoit 
l'objet du Roi» La Bretagne devint 
alors le théâtre de Tintrigue & de h 
guerre -, Charle VII y fit entrer fon 
armée ; le Duc fe vit tour à tour aban- 
donné & foutenu par la Nobleffe ; 
mais ni Tes troupes , ni fes alliances ne 
purent empêcher les François défaire 
prefque la conquête entière de la Bre- 
tagne. Ce Prince avoit envoyé pla- 
fieurs ambaffades au Roi pour lui de- 
mander la Paix. Enfin le Roi prit la 
réfolution de délibérer avec (on Con- 
feil fur cette propofition. La plupart 
étoient d'avis d'achever la conquête du 
Duché. Mais le Roi touché des raifons 
de (on Chancelier , fondées fur Téqui- 
té , conlentit à un Traité de Paix , par 
lequel , entr'autres chofes , il fat arrête 
que le Duc ne maricroit point fes filles 
ians Tavîs & le confentement du Roi, 

La mort du Duc changea la face des 
affaires. Le Roi fit dire alors à Anne de 
Bretagne qu'il youloit être fon tuteur^ 
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& qu'à caufe des droits qu'il aroît fiir 
le Duché y elle ne prit point le titre de 
Duchefle de Bretagne. Ellerépondic 
fimpletnent qu'elle obfenreroit exacte- 
ment le dernier Traité de Paix. L'afiFaî* 
re du mariage de cette Princeffe donna 
une nouvelle vivacité aux intrigues. 
L'armée de France rentra dans la Pro- 
Tince , pour y faire la guerre. Alors 
la Bretagne le partagea en trois fac- 
tions; celle delà Ducheffe, réfbluë 
d'époufer le Roi des Romains; celle 
du Maréchal de Rieux (on tuteur , qui 
Touloit l'obliger de fè marier avec le 
Seigneur d'Albret ; & celle du Roi, qui 
dans ce tems-là ne fbngeoit qu'à s'empa- 
rer du Duché , fous prétexte de veiller 
à la fureté de la Princeffe. Le Maréchal 
tâcha en vain de mettre dans (es intérêts 
leRoi d'Angletcrre,pour fe rendre maî- 
tre de la perfonne d'Anne de Bretagne. 
La Bretagne étoit inondée de Sol- 
dats François , Anglois, Efpagnols & 
Bretons : tout fembloit refpirer la guer- 
re. Cependant au milieu des hoftilités, 
le Roi des Romains conclut avec Char- 
le VIII un traité de Paix, où la Du- 
cheffe futcomprifè à certaines condi- 
tions. Ils avoient l'un & l'autre des vues 
fur elle pour Tépoufèr. Mais il fut faci-^ 
le au Roi de France de cacher fes def^ 
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feins , ayant déjà un engagement fo-' 
lemnel avec Marguerite d'Autriche. 
Cependant ce Traité n'eut aucun effet 
par rapport à la DuchefTe > ainfi les 
toftilités recommencèrent. 

Maximilien n'ayant plus la guerre \ 
foutenir contre la France , penfa fèrieu-- 
fement à époufer la DucheiTe de Bre- 
tagne. Ce mariage , approuvé par le 
confeil de ta Princefle , fut conclu (ans 
que Charles VIII s'y opposât. » Les 
» Procureurs de cette Princeffe, qui 
»épou(èrent la Duchefle en fon nom 
» (dit l'Hiftorien ) furent le Comte de 
» Naffaw , Wolfang ^ de Polhain , Jac- 
M ques de Gondebaut , & Loupan, Le 
» principal Ambaffadeur fit en'cettc 
» occafion une chofe , qui n'avoit pas 
«encore été d'ufege en Bretagne : ce 
*» fut de mettre une jambe nuë dans 
M le lit nuptial > où la Princefle étoit 
» couchée. « Le Seigneur d'Albrct 
arpirolt depuis long - tems \ ce ma- 
riage : outré de fe voir enlever Fherî- 
tiere de Bretagne , il traita avec le Roi 
de France pour lui livrer, la Ville de 
Nantes » à certaines conditions , dont 
la principale étoit qu'il lui feroit épou- 
fer, ou au moirwà (on fils, la Princcffc 
Anne de Bretagne. 

Charle ayant endormi ainfi fes li-^ 
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▼aux; (bngea à épou(er lui*même la 
Ducheiïe. La pri(bn du Duc d*Orleans 
refroidifToic le zélé du Comte de Da- 
nois & du Prince d'Oraiige^ difpolcs i 
favorifer le deffein du Roi. Ce Prince, 
pour les f itisfaire , mit en liberté le 
Duc , qui , devenu plus (âge par fa pri- 
fon , comprit que (es véritables ime- 
rets étoient ceux de l'Etat. Il renonça 
dès-lors aux vues qu'il avoir depuis 
long-tems furie Duclié deBretagrie en 
époufant la DucheflPe » & ne fon^ea plus 

3u'à appuyer celles du Roi. Le Comte 
e Dunois & le Prince d'Orange infor- 
més de la délivrance du Duc d'Orléans , 
travaillèrent avec plus de zélé que ja- 
mais^ même félon les intentions du Duc, 
àTafiaire dû mariage du Roi , & le fi- 
rent envi(àger au Maréchal de Rieux 
& au Chancelier de Bretagne comme 
le plus avantageux à la malheureufe fi- 
tuation de la Province. Mais combien 
d'obftacles à furmonter ! La Princeffe 
avoit beaucoup d'efprit & de fierté , 
avec de rinclination pour Maximitien , 
Prince deftinc à être un jourEmpereur, 
& beaucoup d'averfion pour le Roi 8c 
pour la nation Françoi(è. Auffi à lapre« 
miere ouverture, l'idée de cette al- 
liance la révolta. Elle dit que le Roi de 
FratKe étoit foa ennemi déclaré , un 
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Prince injufte qui la voulolt dépouiller 
de l'héritage de Tes Pères , & qui avoit 
défolé (on Duché. Elle fit fur tout va- 
loir lalliance qu'elle avoit contraâée 
ftyec le Roi des Romains en face de 
TËglifè , alliance qui intereflbit la dé- 
licatefiè de fa confcience. En vain Im 
repre(ènta-t'on les raiibns d*Etat qui exi* 
geoient ce (àcrifice , & la facilité d'ob- 
tenir du Pape une difpenfè pour la di& 
folution de ce mariage non confbmmé: 
elle fut inflexible. 

Alors fuivant l'avis du Comte de Da« 
nois , le Roi fe bâta d'entrer en Breta- 
gne avec une fortf armée , & arriva à la 
vûë de Rennes où étoit la Ducheffe;* 
qui aparemment écoiptj^ plus favorable- 
ment fes Confèillers. Cb^arle VIII, pour 
couvrir (on deffein , conclut avec elle 
en cette Ville un traité , où il s'agiffoit 
dérégler leurs prétentions refpeâives. 
Il traita enfuke avec les Envoyés du 
Roi des Romains pour la fureté du 
voyage de cette Princeffe en Allema- 
gne ; & pour dcer toute forte dt (bup- 
çon , le Roi s'en alla en Touraine. 

Quelle furprifè dans l'Europe lorC 
qu'on apprit qu'environ quinze jours 
après le départ du Roi , la Ducheffe 
étoît allcç le trouver à Langeais , à cinq 
lieuës de Tours j & qu'elle étoit fur le 
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point de répoufcr. La cho(e avokétc 
conclue à Rennes même » & les deux 
traités dont je viens de parler, ne furenc 
qu'un roile pour cacher ce miftere. Je 
ne me fuis propofé ^ en expofànt ces 
détails^ que de faire remarquer que 
ce mariage fût un c^hef-d'œuvre de po« 
litique. 

Ne (êmble-t'il pas qpie Charle Y III & Aone 
4e Bretagne n'euflent pris d'autres engagemens 
que pour parvenir plus furement à le marier , 
pai(qu*ils trompèrent tant de concurrens ? Les 
^venemens qui fembloient des obilacles à cette 
union û arantageufe au Reyaùnse , fe tourne- 
rcnt en reiToucçet pour la cimenter ; je p^rle 
de la fuite du Duc d'Orléans en Bretagne , qui, 
Amoureux de la Princefle > concourut cepen- 
dant au bonheur du Roi. Com1>ien de traités 
adroitement concertés pout parvenir ï ce ma- 
riage/pii fut en partie le fruit de la ceffioo que 
Nicole de Bretagne avpit faite a Louis X I de Tes 
prétentions au Duché. Car cette ceflion ébloiiic 
d'abord quelques Seigneurs Bretons ^ qui fe ré- 
voltèrent contre leur Prince ; elle donna enco- 
re un air de juftlce «ux démarches politiques , 
&.aux expéditions militaires de la Eraace. Da 
refte ce mariage alluma la colère de Maximi- 
lien ^ Y^i encore de Tadront que le Roi fai- 
foita la nlle Marguerite d'Autriche, qui de- 
puis quelques années étoit à la-Cour de France 
& y fKKtoit le titre de Madame la Dauphine. 
Mais la colère de ce Prince ne foc qu'une 
filmée. 

Je laifle la fuite des autres évenemens , ne 
m^étant propofé que d'en retracer quelques-uns 
des plus tœp oittos. Après la mors de Charle 
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VIII y la Reine Anne fut mariée î Louis Xtf; 
oui étant Ouc d'Orléans ravoîc aimée. Le Roi 
flt pour cela dilToudre Ton premier mariage avec 
}eanne de France , fœur du feu Roi. Cette mê- 
me Anne^qui avoir d'abord eu quelque fcrupa- 
le de rompre un mariage non confommé^ ne 
fie point difficulté d'épouferua Prince, marié 
iepuis long'tems. L'amour e(l un CaAiifte in- 
dulgent; ôc il paroîc qu'elle n'en confi&lca point 
d'autre dans une conjon^ure fi délicate. » C'cft 
» ainfiy dit PHiftorien » que cette Princefle , qui 
» n'a voit été unie à Cbarle VIII qu'après une 
» efpece de divorce avec Mazimilien , fut en* 
» fuite unie à Louis XII, après un autre divoc- 
»ce de ce Prince avecjeaone de France* 
Le poruait que M. l'Abbé D. F. a fait d'Anne, 
cft tracé avec autant de force que de noblefle. 
le fuis bien facbé de n'en pouvoir copier que 
quelques traits. » Elle oppofa à tous les revert 
» un courage héroïque. Il lui fallut enfin céder^ 
n & ne pouvant autrement conièrver fon Dur 
ii ché » elle donna fon cœur & fa main à fon etv* 
» nemi. Dès qu'elle l'eut époufi , elle l'aima 
» très-tendrement. Elle fit voir néanmoins en 
» plufieurs occafions que le titre de Ducbeffç 
» de Bretagne qui lui appartenoit en propre « 
*> lui étoit plus cner que celui de Reine de Fran- 
» ce. Ainfi , quoique foumife â fes nuris Rois 
M de France >. elle affeda fouvent une elpéce 
M d'indépendance à l'égard du Gouvernement 
*» de la Bretagne, réglant elle-même lesafi&ires 
» de la Province. . '. . Quoiqu'elle fUt haute 9c 
») fiére , elle étoit polie a l'égard de la Noblefle, 
» charitable envers le peuple , bienfaifante i 

*i l'égard de tout le monde Ayant l'efprit 

. »> délicat, folide& élevé, elle eftima les Sja- 
•» vans k les beaux efprits , aufquels elle accor« 
» k toajoars fa proteâion , loriqa'ils avoient 
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«d'ailleurs une bonne conJmte, perfiiadée 
ta que les Lettres fooc toujours utiles & hono« 
•» râbles à un Etat , & que fi on ne les récom* 
M peufe , elles tombent bientôt, ce 

Le judicieux Hiflorien , émule du fier pin« 
ceau de Pacercule , & de la rapide brièveté de 
Sallude , a orné Ton Ouvrage de plufieurs au- 
tres portraits , qui donnent une idée exad^e de 
tous les A^^eurs de la fcene ; portraits dont le 
Coloris vif & brillant n'ôte rien â la reflemblan- 
ce & â la correction des traits. L'Auteur nVft 
pas de ces Hiftoriens friands de contrafles 
imaginaires. Ici nulle antithefe , nulle a£Feâa« 
tlon i nul goût romanefque ; refprit eft frapé 
par la peinture des cliofes ; les tranfitions fonc 
naturelles & le Ayle eft d'une fimpficité ornée ; 
enfin les réflexions courtes , feroées à propos , 
ne coupent jamais la narration. 

C'eft i l'année 1532. que tous les Hidoriens 
ont jufqu'ici fini THifloire de Bretagne. M. L. 
D. F. va plus loin : il trouve de la matière dans 
les Règnes de François I , de Henri U^ 6c £ur« 
tout de Henri III & de Henri IV. 

Je vous entretiendrai dans la fuite de VHifioi» 
Têfmtttuliite dt U Ligns en Brttsêgne. Ce nior- 
ceau qui ferme le 3 & 4 volume , U dont M. 
TAlbé D F. n'a été que le Correôeur & l'E- 
diteur , ell une colleétion d'évenemens très-cu« 
rieûz I ignorés jufqu'ici de tout le monde. 

Je fiiis , &c. G. 

C# ^7 Jum 1719. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES 



LETTTiE CCLIX. 

L'Hiftoîrc Romaine cft fî connue , Hîftoîre 
qu'il reroicf6rtinatile.Monfîeur,de Jj^^oi- 
vous entretenir des érénemens qu 'elle liLxôm.^! 
renferme. Pour la manière de les ra- 
conter , vous connoiflez le talent ad- 
mirable de M. RoUin. Son Ouvrage fe 
loîîe mieux lui-même , que tout ce que 
je pourrois dire pour le faire valoir. U 
a mis au commencement de ce Volu. 
me les Réflexions de Polybe fur le 
Gouvernement des Romains. Or cet 
ancien Hiftorien prétend que le rap^ 
port mutuel & le concert de tous les 
Ordres de la République Romaine a 
rendu le Gouvernement de Rome 
le plus accompli qu'on eût jamaîjs vu. 
Maisre concert merveilleux eft- il bien 
prouvé par les faits ? Il me femble av» 
^TmtXrflL D 
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contraîVe qu'ils le démcûtenr. Pour ju- 
ger de rexcellence d'un Gouverne- 
ment fuffit-il d'une fpéculation éblouit 
fente? Ne vaut-il pas mieux confidcrer 
les^ biens & les maux qu'il a produits ? 
Rien de plus cjiimérique que les ef- 
forts de quelques Ecrivains^ pour don- 
ner la préférence à une fordfie de Gou-* 
vernemenn A bien apprécier leurs rai- 
fonnemens , ce ne font que des jeux 
d'cfprir. Tous les Gouverncmens du 
monde doivent paffer pour bons,quand 
Us font relatifs au génie des peuples^ & 
lorsqu'ils contribuent à les rendre heu- 
reux , en procurant la fureté publique i 
la tranquillité , & l'abondance. Mais le 
même Gouvernement,qui dans, un cer*» 
tain Pays peut-être là fburce de ces 
avantages, peut aufil produire ailleurs 
les plus grands maux. Tranfportés i 
Venifela Démocratie » (iheureuièment 
établie en Hollande , & dans ce dernier 
Etat TAriftocratie , qui depuis fi long* 
tems fait fubfîfter glorieufèment la Ré^ 
publique de Venife , il n'y aura peut- 
être plus dans ces Etats , que troubles 
& confu(ion« Bien plus ^ la même efpé- 
ce de Gouvernement prend diâerenteis 
formes , fuivant que le génie des peu- 
ples varie^ fuivant l'agrandiflenient» ou 
la décadence d'un Etati & tous, ces 
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changemens font louables , dès qu'ils 

contribuent à ferrer les liens de I.a So- 
ciété, & à y maintenir les mœurs , la 
tranquillité & la concorde. 

Ces précieux avantages , qui doivent 
être le féal objet de la politique , ne fe 
démêlent pasaifément dans la forme 
du Gouvernement de Rome. Polybe 
foutient que la République Romaine » 
ainfî que Lacédémone , réuniflbit trois 
cfpéces de Gouvernement. La Royau- 
té , repréfentée par les Confuls , l'A- - 
riftocratie par le Sénat , & la Démo- 
cratie par la part que le peuple avoit 
dans Tadminifbration des affaires. Mais 
de ce mélange de pouvoirs que réful- 
toit-il ? Je vois dans la paix un flux Se 
reflux continuel^ de diffenflons , le Sé- 
nat , les Confuls & le Peuple toujours 
auxprifès, & fàcrifiam à leurs intérêts 
particuliers le bonheur public auquel 
doit tendre tout fage gouvernement. 
Envain Rome effaye de l'affermir , en 
créant de nouveaux Magiftrats. Ils 
font la fouTce de nouveaux orages. Les 
Tribuns du peuple , les Décemvirs , les 
Tribuns Militaires , ne paroiflent que 
pour allumer le feu de la difcorde* 
Tous s'entredifputent lautorité fouve- 
veraine , aux dépens de la tranquillité 
des Citoyens* En un mot , Rpme mar* 

Dij 
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che comme à tâtons dans la route poli*' 

tique. On peut bien fur cela s'en rap- 
porter à Tite-Live ; cet Hiftorien fait 
dire à Quimius Cincinnatus , touché 
des défbrdres qui regnoient dans la 
Ville, tt Je ne fçais par quel deftin les 
>* Dieux nous font plus favorables dans 
9> la guerre que dans la paix, n M. Roi- 
lin lui-même reconnoît , en divers en- 
droits de ce Volume , les vices dont le 
Oouvernement de Rome écoit infeâé : 
« Rome, dit-il , page 6^ , étoit de*- 
» puis plufieurs années un Théâtre 
» perpétuel de révolutions. La concor- 
» de & la divifion fe fuccédoient l'une) 
3» l'autre. L'union regnoit dans la Vil- 
» le , quand on étoit en guerre au-dei- 
w hors ; & fi-tôt qu'on étoit en paix , 
i> les troubles recommençolent. » Je 
n'ignore pas que c'eft à ces divifions 
que cet Ecrivain attribue la conferva- 
tion de la liberté. Mais quel cas doit- 
on faire d'une liberté , qu'il falloît 
acheter par la di(corde , par les haines , 
par la jaloufie > par des guerres domef^ 
tiques , par la crainte de voir fans cefTe 
l'ambition triompher. Un Gouverne- 
ment, qui en tems de paix arme fans cef 
(è les Citoyens les uns contre les autres, 
contribuë-t'il véritablement à les ren« 
'«die heureux ? VoiU pourtant quelles 
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doivent être les vues d'une (aine politi- 
que. Des faits particuliers , tirés de ce 
fécond Volume de THiftoire de M. 
RoUin 9 auiquels il me feroit fi facile 
d en ajouter une infinité d'autres , don- 
neront un nouveau jour à mes idées. 

Le Sénat de Rome , qui eft l'Idole 
des Politiques , ne (çait que plier à con- 
tretems. Quincius Cincinnatus , qui dé- 
voie bien le connoîcre , lui reproche 
que c'eft par fa facilicé continuelle à fe 
relâcher toujours (îir toutes les préten- 
tions des Tribuns , qu'ils avoient en- 
tretenu Tinlblence du peuple, & qu'on 
ne voyoit plus ni difcipline ni fubordi- 
nation. Âuflî de tems en tems» on 
voit cette Compagnie perdre quel- 
ques-uns de fès droits , & c'a prefquê 
toujours été de {à part quelque Injufti- 
ce qui y a doilné lieu. M. Rollin ajoute 
qu'en toute occafion le Sénat étoïc ap- 
pliqué à humilier & à abaiffer le peu* 
pie ; comme fi les Plébéiens n'euflcnt 
pas fait ^ aufli bien que les Sénateurs , 
une partie effenticlle de l'Etat, & qu'ils 
enflent ^té incapables & indignes d'à- 
voir part au Gouvernement. Quelle 
foibleffe de voir le Sénat Romain em- 
ployer de petites rufes , pour faire élire 
des Confuls, & pour empêcher les 
Tribuns du peuple de parvenir au Trir 

Diij 
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bonat Militaire ! Quand il s'agît d#^ 

punir Manlius qui afFeâoit la tyran^ 
nie , les mouvemens du peuple font in- 
dignement mollir ce Sénat alticn Par 
une politique timide , au lieu d'appai- 
fer la fédicion » il ne fait que donner 
un chef aux féditieux. Ces traits fuffi. 
roient pour faire voir que le Sénat n'a- 
voit que des vues incertaines & vagues , 
& que (à politique , par rapport au 
-Gouvernement intérietir , loin d'être 
appuyée fur des principes folides , ne 
fçavôit que céder , après avoir inutile^ 
ment difputé l'autorité. 

Les Tribuns du peuple , loin d'être 
des Magiftrats néceflaire^ pour main- 
tenir le bon ordre, femblent n'avoir été 
que des perturbateurs du repo6 public. 
On en trouve une preuve convaincante 
dans ce Volume. Herdonius Sabin 
s'empare du Capitole , & c'eft fait d# 
la liberté. C'eft en cette occalion que 
le fameux Quintius Cincinnatus eft tire 
de (a charuë , pour être revêtu du Con- 
fulat , & enfuite de la Didature. On 
voit les Tribuns favorifer fous main la 
révolte & s'entendre avfec les rebelles , 
& les ennemis de Rome. Bientôt après, 
pour afFoiblir cette puiffance Tribunî- 
tienne , fi redoutable aux Confiils & 
au Sénat y on. eft obligé d augmenter 
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le nombre des Tribuns qui étoit de 
cinq » & d'en créer dix chaque année. 
\.t% uns s oppofent à cette nouvelle 
Création, parla raifbn^ que quand le 
nombre des Maglftrats du peuple (era 
fi multiplié , il deviendra plus infolenc 
U moins traitable : D'autres au con- 
traire penfènt qu*il eft de l'intérêt du 
Sénat qu'il y ait dix Tribuns , parce 
qu'il y aura moins d'union entre eux » 
lorfqu'ils feront en plus grand nom- 
bre : c'efi-à-dire y que pour maintenir 
le bon ordre à Rome , on eft obligé 
d'avoir recours à la méfintelligence & 
au défbrdre. Cela fut exécuté trente- 
fix ans après rétabliflemcnt du Tribu- 
nat. On les voit enfuite fe laifler ga- 
gner, par argent^ pour facilite^ à Sp. 
Melius \t% moyens de parvenir à U 
R oyauté* 

Le Sénat de fbn côté ne cherche qu'à 
humilier les Tribuns ; il refufe les cho- 
fes les plus raifbnnables, « Les Tri- 
«3 buns , dit M. Rollin , n'obtenoient 
» rien du Sénat qu'à la pointe de Té- 
» pée ; tant l'oppoCtion étoit grande . 
» & devenue comme naturelle entre 
w les deux ordres. « Après avoir dif- 
pute (ans raifon au peuple , un terrain 
pour y bâtir des maifons , il eft forcé 
4'y confeatir» « Ce qui fit dans cette 

D iiij 
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"99 dîfpute, dît M. Rollin, une brèche 
'99 conCdérable à rautorité des Con- 
» fuis ,c'eft que les Tribuns» à rexem- 
» pic d'un de leurs Collègues , fè maîn- 
9» tirent dans la poffeffion de convo- 
»quer le Sénat-, eux qui, dans leur 
» inftitution , n'ofoienr entrer dans un 
7> lieu fi refpeftable , s'ils n'y écoient 
» appelles , & qui attendoient (bus un 
«portique qu'on leur fît (çavoîr cfe 
s> que la Compagnie avoit décidé. »> 
Le Sénat reproche aux Tribuns de 
fufciter la guerre contre Rome de la 
part de fes voifins , en fèmant la difcor- 
de dans U Ville , & d'empêcher ensuite 

3u'on mette des armes entre les n>ains 
es Citoyens pour fe défendre. Ces 
Magiflrrats accufent i leur tour le Sé- 
nat d'attenter à la pudeur des jolies 
Plébéiennes , & de s'arroger une do- 
mination Souveraine , comme celle des 
Rois , aux dépens delà liberté. Dans 
toutes les conteftations qui s'élèvent , 
le Sénat après avoir difputé le terrain , 
cft toujours forcé de plier. Mais fi c'eft 
la raifbn & Téquité qui le guident dans 
fès démarches, pourquoi donne -t'il 
d'abord lieu au trouble & au défordre, 
par des refus înjuftes? C'eft ainfi qu^on 
le voit refurer & accorder enfuite aux 
Plébéiens , de f9ire des alliances avec 
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ics Patriciens , & de partager le Tribu* 
nat Militaire , la Quefture , le Confu- 
Jat , &c. Quelle idée fe former de cette 
îJIuXlre Compagnie , quand on la voit 
ramper baffemcnt devant les Tribuns 
du peuple , pour réprimer laudacedes 
Tribuns Militaires , rébelles à fon au- 
torité ? Comment fçàit-il la maintenir, 
tandis que les Tribuns du peuple s'éri- 
gent en Juges d'une expédition mili- 
taire > & qu'ils ofent corrompre les ar- 
mées , par leurs harangues fédicieufes , 
& apprendre aux Soldats à ne point 
obcïr aux Généraux ni aux autres Offi- 
ciers ? Je ne finirois pas , fi je voulois 
expofèr en détail tous les démêlés ex- 
«cités entre le Sénat & les Tribuns da 
peuple ^ qui pouflerent l'infolence juT- 
qu'à menacer les Confuls de les mettre 
en pri(bn. 

Mais rien ne montre plus la mauvai- 
(è politique des Romains , que la ma- 
nière dont ils s'y prirent dans la rédac- 
tion des Loix. On prend le parti de 
nommer dix dès plus confidérables Sé^ 
nateurs » dont l'autorité duréroit une 
année, à commencer du jour qu'ils (è- 
roient élus : qu'ils gouverneroient la 
la République avec le même pouvoir 
qu'avoient alors les Confuls > & dont 
les Rois écoient autrefois. revêtus, fans 

Dv 
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c^\\on pût appeller de leurs jugemens. 
].e Sénat leur attribue encore la con- 
noifTance de toutes les affaires tant pu- 
bliques que particulières, & il abroge 
toutes les autres Magiftratures.Ainfi la 
502 année depuis la fondation de la 
Ville , le Gouvernement de Rome 
changea pour la féconde fois , & Tau- 
torité paua des Confuls aux Décem- 
virs , comme elle avoit paffé des Rt>is 
aux Confuls 5 mais ce dernier change- 
ment fut de courte durée. M, Rollin , 
frapé avec raifon d'une démarche fi peu 
politique , n'a pu s'empêcher d'en faire 
voirl'abfurdité. « Il eft difficile , pour- 
w fuir-il , de comprendre comment le 
>* Sénat & le peuple k réunirent pour. 
•9 créer dix Magiftrats avec une auto* 
» rite Souveraine , en aboliffant toutes 
» les autres Magiftratures , fans qu'il y 
>> eût aucune difficulté , ni î^ucunç op.. 
yy pofition. J'en fuis moins étonné , de 
» la part du peuple. Je fçai qu'il de- 
» mandoit depuis long-tems un corps 
» de Loix , qu'il déteftoit te nom & la 
i9 puiffance des Confuls ; & que par 
« cette raifon , il confentoit avec joye 
» i réredion d'une nouvelle Magiftra- 
i> ture. Je fçai auffi que le Sénat de 
i* fbn côté ne pouvoit fouffrir les Tri-» 
>» buns , & qu'il fe flatoit d'en abolir U 
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»puîflancc , en cubliffairt les Décctïi- 
» virs , qui tous étoienc tirés de foo 
» corps. Mais outre que cette efpéran- 
» ce étoit Ikns fondement folidc & fans 
*> aucune apparence , le Sénat ne 
j> voyoit-iJ aucun inconvénient , aucun 
* danger dans ce nouvel établiflement? 
» Qu'on nomme dans cette Augufte 
» Compagnie dix Commiffaires , pour 
» travailler enfemble à ce Recueil de 
i> Loix , rien n'eft plusfage. Pourquoi 
» abolir cependant tous les autres Ma- 
» giftrats ? Pourquoi donner à ceux-ci 
» un pouvoir fouverain ? A quoi peut- 
» il leur fervir pour dreffer un nouveau 
w Code de Loix , qui ne doivent point 
» être împofées au peuple par voye de 
» force & d'autorité , mais qui feront 
» ibumifes à fon jugement , & qu'il 
M n'acceptera qu'après un long & fé. 
a> ricux examen ? Un pouvoir annuel, 
M fans bornes & fans limites , eft une 
» grande tentation ; & le Sénat plein 
» de fagefle & de prévoyance , comme 
» il étoit , auroit dû en craindre les 
n fuites. »> Quepenfer donc d'un Gou- 
vernement , où la haine mutuelle des 
Patriciens & des Plébeïens change la 
face de l'Etat, & l'expofç à la crife la 
plus dangéreufe ? La courte domina- 
tion 4e ces. pouveaux Tyrans eAune 

Dvj 
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«4 
preuve éclatante des mauvais fucch 
des opérations politiques , que fuggé* 
refit les paffions. 

La création des. Tribuns Militaires » 
au lieu des Confuls^fut imaginée pour 
éluder la demande de Confuls Plé- 
béiens. Il fut réfolu d'en choifîr indif- 
féremment parmi les Patriciens & les 
Plébéiens au nombre de trois. M. Bol> 
lin loiie le peuple de n'avoir créé pour 
Tribuns Militaires que des Patriciens. 
Ils furent nommés pour la première 
fois la 310 année delà fondation de 
Rome. Voyons fi cette nouvelle expé- 
rience politique eut un heureux fuccès. 
Un manque de formalité dans l'élec* 
tion de ces nouveaux Magiftrats fut 
caufe qu'ils fe démirent de leur Char- 
ge le troifiéme mois après en avoir été 
revêtus. Le Sénat ayant réuflU à faire 
des Confuls , ne penfà plus à ces Tri- 
buns Militaires > qui néanmoins par 
)es clameurs importunes des Tribuns 
du peuple , furent rétablis dix ans 
après , pour reparoîcre & difparoître , 
fuivantles vues particulières du Sénat, 
Mais à quoi fervît cette Charge ? A (e* 
mer la difcorde entre les Tribuns du 
peuple & les Tribuns Militaires. La 
jaloufie qui regnoit entre eux , fai* 
ibit improuver par les premiers , lt$ 
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deffeiûs les plus glorieux à laRépubU* 
que , parce que leurs rivaux en étoient 
les Auteurs. Ceux-ci à leur cour (acri- 
fioienc à leur reflentimenc perfonnel 
les troupes de la République. Virgi- 
nius voyant Sergius fon Collègue battu 
par ceux de Veïes , fe contente d'être 
Ipeétateur de cet échec , fans venir à 
fon (ècours. Le Tribunat Militaire ne 
fut j à proprement parler , qu'une rufe 
pour empêcher les Plébéiens de parve- 
nir au Coniulat , qu'ils partagèrent 
pourtant enfuite avec les Sénateurs, 
Quelle inconftance de Gouvernement! 
M. Rollin aflure qu'il ne peut fe laP 
fer d*admirer le peuple Romain. Mais 
n'ett-il pas prefque toujours tel qu'il le 
repréfente à la page 5 z j , c'eft-à-dire , 
une multitude légère & inconftante , 
qui paffe fubîtement d'une dîfpoficion 
à une autre toute oppofée? N*eft-il pas 
toujours le joiiet delà fureur de fes Tri* 
buns ? Pour moi , loin d admirer ce 
peuple , qui ayant demandé pen- 
dant vingt ans / qu'on admît les Plé* 
beïens au Tribunat Militaire , clit des 
Patriciens , après avoir obtenu cette 
diftinftion tant dé(irée , je ne vois li 
qu'un effet de (on caprice. « Il y a lieu 
» de juger , dit-il , que le peuple pen.- 
M fpit & agij&it ainii , par eftime pour 
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I» la fdigeSe & la prudence des Séna- 
M teurs j entre les mains defquels il 
n trouvoiciaucorité du Gouvernement 
H mieux placée , que dans celle des 
"^ j» Plébéiens. » 11 prétend qu'un mot 
d'une harangue des Tribuns appuyé 
cette conjeâure. Mais à le bien pren* 
dre , il n'eft que le figne de leur reCTen- 
timent » & non un témoignage de lel^ 
time du peuple pour les Sénateurs. Il 
me fembîe qu'il faudroit raifonner fur 
ce fait , comme raifonne M, Rollin fur 
un événement affez femblable. Les 
Tribuns , pour mettre le peuple dans 
leurs intérêts > demandèrent en même 
tems le partage des terres, la diminu- 
tion des dettes , & le Confulat pour 
les'PIébcïens , & ils convinrent délier 
indivifiblemcnt ces trois propofitions. 
€i Mais le peuple» dit M. Rollin, qui 
M fouhaitoit paflionnément le partage 
» des terres , & quelque foulagement 
» dans fes dettes , no montroit que de 
M rindifférenc-e pour le Confulat , qui 
» ne pôuvoit jamais regarder que les 
1) plus puiflans de fbn ordf e. » Je dis 
de même que le peuple , ne tirant aui- 
cun avantage du Tribunat Militaire , 
ne (e (bucioit pas beaucoup d*en déco* 
rer de riches Plébéiens, 
.. Je n'ai ra&mblé. ces. faits »..^ttt 
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pour faire voir combien la forme du 
Gouvernement de Rome , étoit peu 
propre à y faire régner la paix , la tran- 

Suillicé & l'ordre , fans quoi tout Etat 
égéhere en une malheureufe Anarchie. 
Que ce gouvernement ait contribué à 
former un peuple conquérant ^ je lê 
veux* Mais eft-ce à ce point unique 
que fe doit terminer une judicieu(è po- 
litique ? Ne doit- elle pas plutôt s'ap- 
pliquer à cimenter Tunion des Ci- 
toyens » à calmer les paffions des par- 
ticuliers» à maintenir dans l'intérieur 
de l'Etat l'obéïflance & l'autorité ? Il 
me (èmbie qu'on ne voit rien de fem- 
blable dans le fyftéme politique de 
Rome , dont la bafe fut la difcorde & 
la divifion. Enfin » depuis i'extinâion 
de la République Romaine , nous ne 
voyons aucun Etat , qui ait été tenté 
défaire revivre ce Gouvernement. Mais 
paffons i un autr^ article. 

M.Rollinacrudevoir faire l'apolo- 
gie des harangues deTite-Livc, blâ- 
mée par plufieurs perfonnes qui ne 
manquent ni de goût, ni d'habileté. Ce 
font ( & on en convient ) des mor^ 
ceaux d'éloquence achevés , . où le 
pour & le contre eft habilement difcu- 
té. Il les juftifie par la manière dont les 
plosgrandes aSàires fe traitoient à Ro- 
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me. C'étoit dans les Aflembifes du 

Î)eupte qui en étoic le Juge naturel. Il 
àlloic pour emporter les fufFrages , 
déployer toutes les forces de la Rhé* 
torique & delà Dialeâique. M. Roi- 
lin fbutîent qu*un Hiftorien , obligé de 
décrire ce qui s'eft pafle dans les AC- 
femblées du peuple ou du Sénat , peut 
tracer dans une harangue imaginaire 
ces motifs qui ont influé fur les événe- 
mens. « Ne font-ce pas ces harangues, 
» dit-il , qui nous font connoîrre ce 
» qu'il y a de plus eflenticl dans THif- 
» toire , & ce qui en eft comme Tame ; 
» je veux dire » les raiibns & les mo- 
» tifs qui ont déterminé à porter une 
» te'lle Loi , à faire un tel établifle- 
»> ment , à entreprendre une telle guer- 
99 Te} N eft-ce pas une adreffe fage & 
99 fpirituelle à un Hiftorien , die mettre 
9>ces réflexions dans la bouche de 
« quelque illuftre Romain , au lieu de 
» les faire en fon propre nom ; . ce qui 
» diminueroit beaucoup de leur force 
)>&de leur crédit, &c. » Pour leur 
donner une couleur de vraifemblance , 
il fuffit qu'elles préfententce que des 
hommes fi cloquens ont dû dire. M, 
RoUin ajoute que les plus longues ha- 
rangues de Tite Live font bien éloi- 
gnées de la longueur de celles )ui ont 
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cté efTeâivement prononcées dans ces 
Aflemblées. 

Il répond enfuite à une difficnlté, 
tirée de rimpoffibilicé à deux Orateurs, 
oppofés Tun â lautre , de fe faire en- 
tendre dans la grande Place , & dans 
le Champ de Mars , par une multitude 
fi nombreafe.il avoue qu'en leur fuppo- 
fanc les poumons les plus forts & la 
voix la plus nette & la plus ferme , il 
ctok inipoffible<ju*ils fuflent bien en- 
tendus des derniers de TAffemblée, 
ce Quand donc il s'agiflbît de délibérer, 
» dit-il , comme les Citoyens fe reti- 
» roient chacun dans leur Tribu ou 
» leur Centurie , ceux qui mettoienc 
» l'affaire en délibération , répétoienc 
» (ans doute en peu de mots les prînci- 
» pales raifons qu'on avoit apportées 
» de part & d'autre. Aînfi le peuple ne 
D donnoit point fon fiiffrage au nazard 
» & (ans être inftruit de l'affaire dont 
!• il s'agiflbit. D'ailleurs indépendam- 
» ment des difcours des Orateurs , il 
M avoit le tems & les moyens de s'int 
M truire , parce qu'il devoit toujours fe 
» pafler vingt-fept jours entre la pro- 
» pofition d'une Loi & les fuffrages du 
I» peuple (ur cette Loi. » 

M* R. juftifie encore Tite-Lîve fur 
cette crédulité qui lui a été fi fou- 
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Tcnt reprochée. Il prouve que cet Hif^ 
toricn étoit bien éloigné de croire cous 
les prodiges qu'il a rapportés dans fbn 
Hiftoire, &, qu'il les a regardés lui- 
même comme l'ouvrage de la fuperftî- 
tlon ; mais il a cru que la fidélité de 
THiftoire ne lui permettoie pas de les 
iupprimer. La manière dont il s'expri- 
me fur un récit fabuleux , fait voir qu'il 
n'eft pas auflî crédule que quelques 
perfbnnes le penfent. a Dans des cno- 
•> lès fi anciennes , dit Tite-Live , je me 
»> contente qu'on prenne pour vrai , ce 
m qui eft vraifèmblable. Ces incidens 
•> plus propres au Théâtre qui aime le 
» merveilleux , qu'à THiftoire , je ne 
» veux ni les affurer , ni les réfuter. » 

J'aurois voulu qu'un Ecrivain auflî 
j:udicieux & auflî éclairé que M.R. noui 
eût appris ce qu'il penfe de la certitude 
ou de l'incertitude des quatre premiers 
fiécles de Rome. Une circonfpeftion 
délicate l'a fans doute déterminé à tra- 
duire Amplement un texte célèbre de 
Tite Live , qui paroît avoir donné lieu 
à de fameux Critiques de fe livrer à des 
doutes, par rapport à ce qu'on raconte 
de ces premiers tems. « Tite^ Live , 
*> dit-il , en commençant le 6*. Livre de 
*> fon Hiftoire , avoue que les événe- 
» mens qu'il a rapportés depuis lafbn^ 
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» dation de Rome par Romulus juiqu'à 
» la pri(e de la même Ville par les Gau- 
» lois 3 (buffrent beaucoup de difficul- 
^ tés , tant à caufe du grand éloigne* 
M ment des tems , qui ne laiffe envilage» 
» les objets qu'à travers bien des nua* 
i> ges , que parce que dans ces premiers 
» uécles il y avoit peu d'écrits , (euïs 
» dépofîtaires fidèles des faits , & que 
» d'ailleurs le peu qui s'en étoit confer- 
»vé , foit dans les Annales des Ponti- 
» fes , (bit dans d'autres monumens 
M publics ou particuliers , avoit été 
M confumé par le feu dans l'inceqdie 
D de Rome. » Il me femble que cette 
traduâion rend exaâement le texte de 
Tite-Lîve. Qm ab conditâ VrbeK^oma , 
ad caftofn eandem expcfeû^res ^iéum vetuf" 
tate nimiâ obfcnras ^ veluti^He magno inter^ 
vallo lûci vixcernHntur ; f^m^fiod & rare 
per eademtempora littera fiiffre, nna cufio^ 
dia fidelis memorU rernm gefiantm , & 
^Hod etiam f «<e in Commentariis Pontifia 
ewn , diiififue pHhlicis frivatifcfue erant 
monumentisjucensâ nrbe pUra^Hf interiere. 
Il eftaifé devoir en comparant le Fran- 
çois avec le Latin , que M. R. a rendu 
exaftement la penfée de l'original. * 
On trouvera la même exaftitude dans 
la Tradudion fuivante. « J ai rapporté 
* Tradudt de Titc-Livc , Tojne I. p. X70» 
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» dans les cinq premiers Livres tout ce 
» qui s'eft paffé à Rome , depuis (a fon- 
» dation jufqu'à fà prifé . . • événefnlens 
9> obfcurs, non-'fèulement i caufè de 
9> leur extrême antiquité» comme ces 
x> objets qu'on apperçoit à peine dans 
i9 réloigtiement des lieux , mais encore 
M par le défaut des écries hiftoriques ^ 
99 qui font les feuls gardiens fidèles des 
9> aâions des hommes ; à quoi on peut 
a>ajouter que le feu qui confumà laVille, 
» n'épargna pas les régiftres des Pon- 
j>tifes, ni les autres monumens pu- 
» blics & particuliers » qui nous au« 
9» roient pu conferver la mémoire de 
» quelques faits. » Cette Tradudion 
eft de M. Guérin , ancien Profefleur 
d'Eloquence dans TUniverfité de Paris, 
mii nous a déjà donné fix Volumes de 
iaTrïrdudion de Tite-Live. Vous ver^ 
rez bientôt pourquoi j'ai cité ces deux 
Traduftions. 

L'Hiftoire des quatre premiers Cè- 
des de Rome a donné lieu à une guerre 
litéraire dans le fèin de l'Académie des 
Infcriptions & Belles-Lettres. En 1 7 2 2 
M. de Pouilly entreprit de prouver l'in- 
certitude de ce qui a été écrit fur ces 
tems-li , en faifant voir que ceux de qui 
l'on tient les premiers faits de THiftoire 
de Rome , rivoient environ cinq cens 
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ans après rafondation; qu'ils af oient re« 
cueilli tous les bruits populaires &tou. 
tes lesfaufles Traditions , pour en corn- 
po(èr leur Annales ; que Içs monument 
Publics n'offroient que d^s Fables *» que 
les Livres des Pontifes étoient un Ou- 
vrage fuppofé ; que les Livres des Md^ 
giftrats^ n'étoientpas moins (ùlpeds, 
& que Feftus & Titç-Live nous auto- 
rifent à croire que les Anciens Romains, 
encore groffiers & f^uyages , n'avoient 
pour Annales & pour Faftes , que de^ 
clous , qu'ils attachoient au mur d'ua 
Temple , pour marquer le nombre de^ 
années. Le texte de Tite-Live lui don- 
ne lieu d'obferver que felon cet Hiftof 
rien , la fins grande partie des monu- 
mens publics ayant été brûlés , il de^- 
vroît y avoir d^ yides dans THiftoire 
des premiers Romains ; & que cepen- 
dant les Hiftoires de toutes les années 
des quatre premiers ficelés de Rome 
font également remplies de faits liés 8c 
fuLvis. D'où il conclut qu'elles font 
égalemeqt incertaines. Il s'appuye en- 
core beaucoup fiir les contradiftions 
des Hiftoriens ; & il fe fèrt des paraleU 
les des f^its Grecs & Romains , fauffc* 
ment attribués àPlutarque , pour faire 
voir que les Romains le font appro-* 
priés dçs avanturçs Grecques» 
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M.rAbbéSaIIiera cru qulld^voît 

attaquer ce (yftême. Dans un Difcours 
fur les premiers monumens Hiftorîques 
des Romains , il cite d'abord un texte 
de Ciceron , où Ton voit évidemment 
que depuis le conimencement de Ro- 
me jiifqu'au feptiéme fiécle de fa fon- 
dation , ikavoient eu fans interruption 
des Annales. Ciceron parle de cet Ou- 
vrage hiftorique , comme d'un Ouvra- 
ge infiniment agréable. Mais , à dire 
vrai, ces paffages ne prouvcjit point que 
ces Annales le fuflent confervées tout 
entières julîju'au tems de Ciceron. Je 
ne trouve pas non plus que l'Acadé- 
micien tire un grand avantage du pro- 
jet que Ciceron avoit formé de faire un 
corps d'Hiftoire Romaine. C'eft en 
vain qu'il ajoute que ce grand homme 
n'auroit jamais voulu débiter des men- 
fonges ; il eft vraifemblable qu'il eût 
fait ce que fit Tite-Live , & qu'en bon 
politique , il n'aiiroit pas fupprimé des 
faits confàcrés par l'opinion publique y 
& infiniment glorieux aux Romains. Il 
ne feroit pas difficile de montrer l'in- 
(iiffifance de quelques autres textes , 
poyr prouver l'exiflence des Annales 
des Pontifes & des Régiflres publics. 
Tout ce qui en réfulte , c'efl qu'une pe- 
tite partie dé ces monumens étoit échà^ 
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pée aux flammes. M. TAbbé Saliîer 
avoue endiite c^n^une grande partie 
des monumens publics & parti- 
culiers avoit péri dans l'incendie de 
Rome , fleraque interiere^ Ne falloit-lï 
pas dire , la fins grande f ortie 'i MM* 
RoiHn *& Guérin , donnent prefque à 
entendre que tout fut détruit par le feu. 
On fait violence au texte de Tite-Lîve, 
lorfqu'on dit que par ces mots perrara 
ftr e^dem iemfora litera^ il a voulu corn* 
parer la multitude des Livres Hiftori- 
Ques de fon fiécle avec la difètte où on 
etoic autrefois de (èmblables Ouvrages. 
Enfin ^ M. Sallier foutient que l'ufage 
de compter les années par des clous 
attachés à Un mur , ne commença que 
dans le quatrième fiécle. 

Je trouve en gçneral plus de jufteffe 
dans la féconde Dîflertation de M. Sal- 
lier fur les Parallelâs des faits Grées & 
Romains , fiiuflement attribués à Plu- 
tarque. ]L' Auteur , quel qu'il (bit , fiip- 
poie lui-même iexiftence réelle des 
faits Romains , fics^enfert pour ren* 
dre croyabfes des' éVénemens plus an- 
ciens , dopt la plupart font ou feints ou 
altérés. Pour mettre plus de rapport 
dans fes parallèles > 11 ne fait pas fcru*- 
pule d'ajouter & de retrancher. Cela 
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m'a pirn démontii. D'aillents les tndUenrs. 
Crkiaues accufcnc cet ancien Aiitear,quél qu'il 
Ont y de menfonge , d'infidélité Se d'ignorance. 

Il y a bien de l'cfprit & de l'adrcflc dans les 
nouveaui Eflais de Critique fur la fidélité de 
PHiftoirc, par M. de Pouilly.On y trouve pour- 
tant des règles de critique un peu hardies. II ne 
le ccoit pas bien réfuté fur la perte de la plupart 
des mjonumens publics & particuliers des R.o-> 
inains ; & il ajoute de nouvelles réflexions qui 
rétabliflent. Son adverfaire a entrepris de refu* 
ter ces Eflais de Critique ; mais (ans entrer 
dans les détails de cette réfutation , remplie de 
réflexions folides , je me borne â çc|le qu'il faic 
fur le (e^t^ de Tite-Liye : ce Oa donne , dit-il ^ 
» trop d'étendue i joutes ces expr^effions ; elles 
É> ae font que de fimples exagérations d'un Ecri- 
» vain y qui peut-être gémiflbic fous le poids 
» de foo entreprife , ou bien , qui vouloit a jou- 
as .ter quelque chofe à fa gloire , en faifant fen^ 
>3 tir les grandes difficultés d'un Ouvrage qu'il 
M coatinuoit avçc un courage fnpérieur à tout 
r> obftacle. » Ces conje£hires , démenties d'ail- 
kurs par le caraâere de Tite-|Lif e , piç paroi(^ 
fent mal appliquées i un texte purement Hifto- 
rique. M. l'Abbé Sallier cite enfui^e un paflage 
de Suétone , qui fe^ible décifif pour Texiflence 
de diverfes pièces qui remontent prcfque au 
commencement de Rome. Mais comment 
peut-il héfiter fqr Je degré de préférence entre { 
ces deux Ecrivains > L'uo eft plus ancicn>& pour 
^çrit^ Ton Hifloûe , il a été obligé de recnet-^ 
cher lous leis mbnpmen^ publics & particuliers. 
L'autre moins ancien s'eft borné i écrire l'Hif- 
toire des Empietetirs , Se n'a point été par con- I 
£fquencdansja n^çeijSté de fair^ tant de r echer • i 
elles. I 

Je fuis , «ce. Ce 5 Mlht 17^9» 
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OBSERVATIONS 

SUR. 

LES ECRITS MODERNES. 
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LETTRE CCLX. 

E Poëtne fur VEducatiûn , dîvlfé en .. 
deux chants , que M. Lavau vient rEducat 



de donner au Public , eft , Monfieur , ^««^ 
une Satyre générale , qui ne blelFe pcr- 
fonne en particulier , Ik qui a pour ob- 
jet les mœurs des jeunes gens de la 
Cour , que (à qualité de Mentor , lui a 
donné occadon d'examiner de près. Il 
prend ce titre de Mentor à2Ln% Ion Poè- 
me , ne diffimutant ni (on métier ni fou 
âge *, car il fe fait dire par Apollon : 

On ne deyicot jamais Auteur illuftre , 
Lorfqu'on commence i Ton dixième Loflrc. 

Ce ne font donc ici ni les penfées ni les 
expreflîbns d'un jeune Poëte. Chaque 
Vers annonce un homme grave , un 
efprit mur , un génie didaâique , ua 
TomXnn. • E 
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dixième Lafirâ ,^mdis réchauffé par le 
(bufie d'Apollon. Que n'auroît-on pas 
eu droit d'attendre de lui ^ s'il eût 
donné à la PoëCe les premières années 
de (a vie ? Quoiqu'il en foit , nous de- 
vons (ça voir gré k Apollon d'avoir 
bien voulu &ire un miracle pour M. 
Lavau. 

Phébus alors interrompt mon difcours ; 
Je veux , dit-il , au déclin de tes jours 
Te ranimant , pour toi faire uo miracle. 

Le prompt & honorable cours duPoë- 
me efl: une fuite heureufè du prodige. 
Je vais citer ici , avec peu de re- 
âéxions y les endroits qui m'ont paru 
les meilleurs. Ceft Apollon qui parle 
prefque toujours dans cet Ouvrage* Le 
Dieu a raifbn de blâmer Tùfàge qui re* 
gne en France^ de (buftraîre de trop 
bonne heure les jeunes gens à l'autorité 
d'un Gouverneur , & de le$ mettre 
trop-tôt dans le monde. Bientôt les 
principes de làgeffe & d'honneur , qui 
n'ont point eu le tems de germer , s'ef 
Ëicent. 



A peine ils font femés dans on Elève 
Chez les François, qae l'ufage l'enlève 
Aux foins heureujtqm domptofent fesdéfirSj 
Il a bientdt pour maîtres les plaifirs , 
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QuM cherche tous , fans choix 8c fani réCttvc , 
Et qu'eût réglés ft fuppôt de Minerve. 
L'adolcfcent ailleurs , par fon Mentor 
Long-tcros guidé , ne prend point cet cflor. 
Près du Danube , aux bords de la Tamifc, 
En cent climats , la jcuneffe foumife 
Sans murmurer attend la liberté } 
On rompt les fers de leur captivité » 
Qaand la raifon en eux commence i luire , 
Quand fon flambeau peut enfin les conduire , 
Et leur montrer Técucil des partions , 
Cruels auteurs de folles avions. 

Comme THymen donne naturelle^ 
ment congé au Gouverneur , c'eft cet 
Hymen précoce qu'Apollon con- 
damne. 

• ... Le jeune homme orgueilleux , 
bepuis ce jour libre au gré de fes vœux. 
Ne connut plus ni le mords ni la bride 'i 
Sa fougue prit la licence pour guide. 
Et fon caprice effréné , fcaodaieux » 
^Changeant d'objet pour ranimer fes feux , 
Ofa chercher fans urupule & fans honte 
Tû^ut le rebut des réduits d'Amajhonte. 
Là s'immolant fur d'infâmes Autels , 
Il fur (oudain frappé de traits mortels , 
Pleins d'un poifon , que partagea fa flâme, - 
Dans ce délire od s'égaroit fon atne. 

Mais quels font ces maax fanefte»? 
En voici une defcription , qui n'eft pas 
un des moins beaux endroits de l*Ou* 
vrage. 

Ei) 
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Tu fçâis quels mâux de Pandore ignorés; 
£c du Mexique avec l'or transférés , 
En vos climats cette pefte nouvelle 
A répandus : fléau toujours rébelle 
Aux vains efforts d'un Art palliatif» 
Ce furveillanc , Philofophe attentif» 
En fès Leçons , fçait d'un poi(bn (î vif 
Peindre l'effet & l'amorce traîcrcfTe , 
Qui le dérobe aux yeux de la jeunefle. 
Il leur apprend qii'il eft plus de hazards 
Dans ces réduits , que dans les Champs de 

Mars ; 
Et qu'aux François Bellone eft moins fatale , 
Qtxe la beauté triomphante 3c vénale 
D'un vil amas de perfides Laïs , 
Dont le tra&c infeÂe ton Pays : 

Après avoir recommandé de bien 
choiCrceux qui font deftinés à Tédu- 
cation des jeunes Seigneurs , le OieU 
prefcrit avec raifon de rejetter lurtout 
le Provincial , & celui qui n'a point 
lufage du monde , ou de la Cour. 

On ne doit point chercher en vos Provinces 
Un furveillant inhabile au métier , 
Mentor novice » & lui même écolier. 
Quand fa valeur auroit pu dans la guerre 
De mille morts enfanglanter la terre ; 
Quand Ton efprit fertile en traits btillans , 
Les allieroit aux plus rares talens ; 
S'il n*a jamais hanté les Courtifans , 
Et s'il n'eft point inftruit de leurs ufages , 
*II échoiiera malgré tant d'avantages ; 
Près de leurs fils il fera fans fuccès , 
Guide incertain dans fes premiers cfTais* 
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Sait l'éloge d'tineDame illuflre Se d'un 
célèbre Cardinal. La très-haute idée 
<]ue le Public a du mérite de ce grand 
liomme, a du rendre cette dernière 
peinture bien difficile. Je n'en citerai 
que ces quatre Vers expreflïfs. 

Génie heureux , dont la douce éloquence 
£n Tes récits éclaire l'ignorance , 
Homme d'état , & plus homme de l ien , 
Bon politique Se meilleut Citoyen. 

Dans le fécond chant , Apollon con- 
tinue de peindre les vices de la jeune 
Noblefle. Ceft i'. l'ivrognerie. Il me 
lèmble que ce vice eft aflez peu ordi- 
naire en France chez les jeunes gens de 
condition. 2^ Le jeu. Il n'en eft pas 
de même de cet article , qui eft à mon, 
gré heureulement traité? Je ne crains 
poioJt de le rapporter tout au long* 

Il dutaufll leur peindre avec adrefle 
Tous les malheurs , qu'une aveugle Déefle 
Traîne après foi ; perfide cnchantereffe , 
Qui de les dons prodigués & repris 
5ç.iic dépouiller fes plus chers favoris. 
Dans une Fèce od tout lui rend hommage , 
Des monceaux d'or h brillant étalage 
Frappe , ébloiiit l'avide fpe£^ateur ; 
Pour en jouir il brûle d'être A£^eur : 
L'amour du gain 1 initie aux Miftéres^ 
Ilfc repaie des plus douces chimères , 
Phantôxnes nés d'un défie fédudleur. 

£iij 
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Déjà viftîmc , où facrificateur ; 
Cet idolâtre en Ton trioinplic adore ^ 
La Deïré , qu*i Pinflant il abhorre , 
Quand par un coup du fort capricieux 
li voie pafTer le métal , récieux 
£n d'autres mains. Le dépit & la rage 
Dans ce moment font peints fur fon vifagCf 
A Tes accès on dîroit que trois forars , 
Pilles d'enfer , lui prêtent leurs fureurs. 
Le calme enfin fucccde à tant d'horreurs f 
. Par fon retour la Fortune propice , 
De ccrevers répare l'injuftice. 
Et du joiicur fatisfait favarice. 
L'ample tréfor dont il s'eft réfaifi 
Vaut ceux qu'on cherche au riche Potofi. 
Il veut toujours effuyer le caprice 
D'une inconftante & folle bienfaitrice : 
Sa frénéfîe aux jeux de toutes parts 
Porte cet or en de nouveaux hazards j 
Il les éprouve : Une fi belle proye 
Vient d'être encor enlevée â fa joyc , 
£t partagée à vingt rivaux heureux , 
Dont les tranfports la difputent entt'euz 
Sur un tapis , Théâtre des ravages , 
De la mifere & des fréquens naufrages. 
Défefpéré de ces cruels partages , 
L'Energumene ofe s'en prendre aux Dieux 
Du Phlégéton , de la Terre & desCieux ; 
£t fes fermens trop dignes d'anathême , 
Glacent d'efîroi Tame des joueurs même 
Accoutumés a vomir le blafphême. 
IfFrontément l'infenfé furieux 
Reprend fa pFace â ce cercle odieux. 
D'un prompt fuccès l'efpérance frivole 
Le fait bientôt joiier fur fa parole. 
Souvent vainqueur & fouvent furroonté ^ 
Son deftin cède a la Divinité , 
Qui lui ravie & fes biens & fa gloire. 
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lâ troupe a?are après cett vidoirc ^ 
Pour en avoir le prix tant difputé , 
Accorde uiTîour , un fcul jour limité , 
Au malheureux que fa chute épouvante , 
Que l'avenir , que le préfent tourmente ; 
Et qui voudroit qu'au même iniUnt la mort 
Vint par pitié finir (bn triile fert. 
IL va traîner avec ignominie . 
Un nom connu par Téclat de la vie 
Et des emplois de fes brilla ns A yeux ; 
Il en fera plus vil à tous les yeux. 
Ses biens vendus ne /f auroient lui fuffire 
Pour acquitter tout ce que fou délire 
A voulu perdre. Il n'a plus de Palais , 
Plus de Domaine ; Se l'amas de Valets 
Qui l'entouroit , fruffaré de fon falaire , 
Laifle fon Maître au fein de la mifere. 

5^. L'orgueil. Il y a ici une profu- 
fion d'éloges : non que ces éloges ne 
foient cous donnés l jufte titre ; maif 
les louanges accumulées ne font pas 
du goût de la plupart des Leâeurs. 
Notre amour propre eft ordînairemenc 
blefTé , à proportion que celui des au* 
très eft flatté. Du refte , quelques-uns 
de ces éloges (ont faits avec allez d'arc 
& de nobleiïe , & furtouc celui de la 
Mailbnde Rohan-Rohan. Il n'eftpas 
difficile de reconnoicre un de nos Mir 
niflres , quand Apollon dit : 

lis devroîent (uivre un modèle achevé , 
Dans (bn emploi par Neptune approuvé ; 
Jeune MiniAre . auffi ffavant qu'aimable » 

E iiij 
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CKargé ic foins ^ & qu'aucan poids n'âccâ-' 

blc , 
En Tes difcours ouvert , impénëerable ; 
Toujours brillant , fans être impérieux $ 
S^ns maîcrifcr , toujours viÔoriéux ; 
Fait au travail , qu'il fufpend avec peine p 
D'où quelquefois je l'arrache & le mené 
Juger Thalie , Euterpe & Melpomene. 
Tel on voyoic jadis le Grand Armand 
* Prendre avec moi ce noble amufement» 

4'. L'ignorance. J'auroîs rouFu que 
l'Auteur fe fût plus étendu fur cet arti- 
cle. ainfi que fur la honteufe molleffe,& 
fur Ja méprifiible oifiveté de la plupart 
des jeunes gens de condition , qui eft 
peut-être la vraie (burce de leur corrup- 
tion , de leur inutilité , & de leur peu 
de mérite, 

II eût été à fouhaîter que TAuteur ne 
fe fût point permis la rime de trois vers 
de fuite , en plofieurs endroits de fon 
Ouvrage. L'oreille en eft importunée, 
& cela eft contre Tufage. La rime de 
deux Vers , dont néanmoins notre vcr- 
Cficarion ne peut fe paffer , n'a-t'elle 
pas affez d'inconvéniens ? Pourquoi 
multiplier ce prétendu agrément i 
Après tout , la rime triple > dans le 
Poëme dont il s'agit, renferme quel- 

Suefois une penfée » où une expre(^ 
on heureuiè \ ce qui excu(è l'irre- 
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gularlté : défaut au i efte trop peu con- 
lîdérable , pour devoir influer fur Je 
jugement qu'un Ledeur équitable por- 
tera lur rOuvrage de M. L. où une 
bonne Morale cft .partout expoiee avec 
beaucoup de courage & de liberté. 
Il eft étonnant qu'un homme, qui ^ 
comme il l'avoue lui-mcme , ne s eft 
point jufqu ici exercé dans l'art de la 
verGfication, aitatrappé dans cette ef- 
péce d'efiai , au moins de tèms eA tems 
& à propos , un certain tour périodi- 
que > (butenu, & varié » que les novi- 
ces ne coivnoiflent point ^ il y a auflî 
quelquefois du nerf dans l'expreûion. 
£n général TOuvrage annonce , non 
unOogmatifteauftére» ou un Mora* 
lifle pelant & dur , mais un Maître 
aimable & judicieux , plein de zélé & 
de probité. Apollon le peint au natu^ 
rel^ fans intérefler fa modeftie> dans 
CCS deux Vers. 

Doux Théraméne , en qai l'urbanité 
A la fagefle unit la volupté. 

Et il explique fort à propos qu'elle eft 
cette volupté : 

Si dans l'armée il eft quelque Neftor | 
Qiii défaprouve en ce lage Mentor 
hx volupté; Poux lefaurcr du blâme , 

Ev 
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Kipotii fouJain que c'eA celle l'ame. 

On ne peut douter que TAuteur 
n'ait furtout la qualité eflentielle à un 
Mentor Chrétien. Quand on n'en au- 
foit pas des preuves tirées de fa con- 
duite , il fuflîroit de faire attention à 
ces quatre Vers , p, ii. 

l'ame eft en proye aux maux plus que le 

corps. 
I>aas l'âge tcncîrç il lui faut des^Mei^tçis , 
Pont le ff avoir la ramène vers elle ,, 
En lui prouvant fon eflcnce immortelle. 

Heureux donc les Hîppolytes Moder-* 
ces , que ce Théramene à formez ! 
Heureux ceu^ qn'il voudra bien pren- 
dre la peine de former encore! 
L'Ouvrage eft peut-être un peu délec* 
tueux par raport ail plan & à l'ordre*, & 
chailleurs Quelques endroits particuliers 
àuroient pu être ou (upprimés ou re- 
touchés. Mais ces défauts ont • ils dâ 
produire des critiques înjuftes Çc înful- 
tantes » moins enfantées par U juilçiTç 
du difternement , que par la jaloufie 
&ié"défrfd*è nuire? 

Ï!^X' La plupart de. ceux qui . fe. piquent 
Géométiesi d'être ÂTitkméciciens^ fçavent ajou- 
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ter , (buftraîrc , multiplier > <fivî(cr,cw 
tout au plus extraire une racine. Ce* 
pendant les règles de ces opérations 
ibnc fondées fur des principes , qui 
conftituenc la pratique. Pour poffeder 
véritablement la fcience de l'Àrichmé* 
tique , il faut coaooîcre hs propriétés 
& les rapports des nombres , & pou* 
voir les fuivre dans toutes leurs corn- 
binaifons. Cela eft au moins abfolu- 
ment néccjffaire. pour les Mathémati- 
ques s & c'eft pour cet efifet , que M. 
l'Abbé Deidier , un des plus célèbres 
Géomètres de ce fiécle , vient de pu- 
blier un (çavant Ouvrage , intitulé , 
ÏArUbmitieiHe dss Géomètres . oh noH^ 
Tieaux Elémcns de A^athématijHe > conte* 
HAtit la Théorie & la pratique de l*Arith^ 
mtiifHe ; une introduSlion à V Algèbre & à 
VAnalyfi ; avec la rifolution des équations 
dn fécond & du troifiéme degré ^ les rat» 
fins , proportions & progr,fftons Arith' 
métiqnes & Géométriqms ; les combinais 
fins > C Arithmétique des Infinis ; les Lo» 
garithmes , les fra£Hons décimales , &c. 

Ce titre annonce alfez le deffein de 
l'Auteur & les matières qu'il traite , 
fans qu'il foît néceffaij;jB d'entrer ici 
dans aucun détail. Ifnne fufHc donc 
d'aflurer qu*il règne dans fon Livre une 
clarté / une intelligibilité , une mctho • 

Evj 
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de peu communes : aufSrAuteurpré* 
tend-t'il que fon Ouvrage peut mettre 
quiconque Tétudira , en état de (è paf- 
fer du fecours des Maîtres. « Les bons 
» Maîtres , dit-il , ne fe trouvent pas 
9» facilement, (urtout dans les Provin- 
f> ces où h nombre même des médio- 
1» cres n'eft pas bien grand. Les uns 
» vous avouent franchement qu^ils 
« n entendent rien à l'Algèbre ; a au- 
9> très moins fincéres fe piquent de la 
wfçavoîr, & s'y trouvent eux-mêmes 
«embaraifés , dès qu'on les tire de 
j» certains problèmes triviaux. » 

M. Deidier eft bien éJoigné d'adop* 
ter le précepte d'un ingénieux Géomè- 
tre de notre tems , qui dans la Préfcice 
d'un gros Ouvrage qu'il a publié fur la 
Géométrie , il y a quelques années , 
donne le confcil {uivant. Nf lifez, d'^^ 
hori j dit - il , qu'avec nm Ugere attefu 
tion , & mhne rapidement : relifez. enfititi 
de la même façon une féconde fois , une 
troifieme , cjuatriéme , unjs centième ^s*U le 
faut : V intelligence a lafin fe développera^ 
& vous fcaurez. , fans quil vous' en ait 
beaucoup cmté. <c J ai peine à croire , dit 
*> notre Auteur, qu'il fe trouve bien 
»i des gens, qoîayent la confiance de 
^parcourir pluHeurs fois d'un bout à 
M l'autre uo même Livre qu'ils n'eoten- 
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» dront jamais qu'à moitié , i caufè d» 
I» l'ordre & de renchaînement des ma* 
n tiéres*, qui demandent prefque tou* 
» jours que l'on ait compris ce qui pré* 
» cède pour entendre ce qui fuit. » 

Les deux premiers Volumes du NêH-> 
vedH cêurs de Mathémati^Hcs de M. T Ab- 
bé Deidicr , dont le projet ï paru au 
commencement de cette année 1 7 ;9« 
font achevés d'imprimer , & fe vendent 
si Paris chez Charle- Antoine Jombert • 
Libréiire dg Vjirtillerie & dn Génie , rue 
S.Jacques » à limage de Notre-Dame, 
chez qui l'on trouve un aflfortiment 
complet des meilleurs Livres fur les 
MathématicjQes , TArchiteaure & la 
Fortificatiotu Le premier Volume du 
nouveau cours de M. TAbbc Deidier» 
eft rOuvrage que nous venons d'an- 
noncer. Le (ccond qui, doit paroi tre 
ces jours ici , a pour titre U Science du 
Géomtre. Ces deux Volumes in-4*. fe- 
ront fuivis. Tannée prochaine , de deux 
autres , où l'on trouver i tout ce que la 
Gcomérrie & les nouveaux calculs ont 
de plus fubliirc. 

Le même Libraire mettra en vente 
dans trois mois l'Ouvrage de M.deGa- 
maches, que la Vérité, Se la bonne Phi- 
lofpphîe, offufquées par les paradoxes 
Ànglois > attendent avec une confiance 
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égale à ridée du profond fçavoîr &'dtt 
grand génie de l'Auteur. M.Jotnbert 

?ui a embraffé , à lexemplc de feu foa 
ère , la partie la plus relevée de la Li- 
brairie , témoigne en ce genre un zélé 
Cngulicr , tant pour la fatisfadion des 
Auteurs , que pour celle du Public. 

Réflexion» M. Riccoboni, dans fe$ Réflexione 
ruTïcThék' Hififfriqnes O' Critiques fur les diffcrens 
uc^Fran. 7^^^^^^,^^ l' Eurofe , n'a pu oublier le 
Théâtre François -, mais comme on a 
beaucoup écrit fur ce fuje't , il nous cft 
difficile de tirer de cet article quelque 
chofc de nouveau : voici pourtant ce 
qu'on n'a point encore remarque. 

Il y avoit autrefois en France un 
genre de Farces mnetes , dans lefquclles 
les Afteurs , (ans prononcer la moin- 
dre parole , le faifbient entendre par 
leurs geftes. C'eft Jerome-Rufcelli , qui 
nous apprend cette particularité dans 
le I vol. du Recueil des meilleurev piè- 
ces du Théâtre Italien , Imprimé en 
1554 y^ & il ajoute , que l'exécution 
de ces Farces étoit fi agréable & fi goû- 
tée des Spedateurs , qu'il ne (çait s'il 
a jamais vu de Speâacles qui lui eufient 
. fait tant de plaifir. Voici fes paroles : 
-// (jaefii temps in FrancUfigHono rapre^ 
fentare (jnell^l^ro farfimsut •, ôx/r/à/<«- 
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metOe co igefii , fcnzA una minima parolif 
al mondo , fifanno imendcre con umagra' 
M e con tant a fodisfatione de Spettatori ^ 
che io per me non fo , fe io vednto giamai 
Spettaeoto che cas) me diUtti, &c. Cepen- 
dant jufqu'ici pcrfonne n avoir fait 
mention de ces Pantomimes de Fran- 
ce. Comme le fait eft certain , par le 
témoignage de RHjcelU , on demande 
comment il a pu arriver que TArt des 
Mimes , pratiqué par les Anciens , Se 
încompjénenfible aux Modernes, ait 
été il y a deux fiécles porté à une (i hau- 
te perfeâion par les François, & qu'* 
aujourd'hui il n*en refte plus la moin* 
dre trace* M. R. croit que c'étoit un 
refte des Reprefintations touchant les 
peines des Damnes CT la gloire des Bien^ 
heuretix ^(6u% le Règne de Philippe-le- 
£el l'an 1315* qu'il (butient avoir été 
destSpeâacles purement en aâion , & 
nullement en Dialogue. 

L'Auteur remar):{ue encore que la 
fource des imitations des premiers 
Poètes Dramatiques.de France , eft le 
Théâtre Efpagnol . qui durant un fié- 
de a été le (èul modèle du Théâtre 
François. Corneille & Molière y ont 
puifé , & les Auteurs modernes y trou- 
vent encore d'excellentes idées . donc 
ils font ufàge. M« R. porte fur notre 
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Théâtre un jugement , qui doit faire 
rougir les Maffcî , les Becellî , & tous* 
les autres Italiens » détraâeurs de nos 
Ouvrages Dramatiques. » Tout ce que 
^ les Italiens, dit-il , ont fait de mieux 
>* en 2^ G ans , ne peut être comparé 1 
» ce que la France a produit en 70 an- 
» nées. Toutes les Nations del'Euro- 
» pe doivent fur cela le céder à la Fran- 
»> ce , puifque celles qui ont fourni le 
» plus grand nombre d'Ouvrages .en 
» ont fi peu d excellens. Le Théâtre 
» François,par une nombreufè fuite de 
w très-bons Ouvrages ^ marque le gé- 
H nie & le caraftere de fts Poètes Dra- 
H matiques , qui depuis cent ans mar- 
» chent fur le boii chemin. On peut 
» remarquer furtout, combien depuis 
» 40 ou 5 o ans le Théâtre en France a 
« gagné du côté du bon goût , du vrai 
» & de lefprit : & jeïiiis prefqu'en état 
» de fbutenir , que bien des Pièces 
» Tragiques & Comiques , tombées 
» depuis ce tems-li fur le Théâtre Fran- 
» çois , auroient rélîflî pour la plupart 
*>hors de la France. En voici une 
» preuve. Parmi le grand nombre de 
» Tragédies Françoifes , qui ont été 
M traduites en Italien, & qui ont été 
» bien reçues dans le Pays , il y en a 
» beaucoup qui n'ont jamais été reprè* 
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D (entres qu'une ou deux fois à Paris. <• 
L'Auteur blamc avec quelqu<; raifon 
l'ufàge de Ce tenir debout dans le Par- 
ierre,qui eft établi en France. La preu- 
ve qu'il apporte pour faire voir que cet 
ufage n'eft pas ancien parmi nous , me 
paroît un peu foible : il prouve mieux 
fes inconvéniens. Si Ton ctoit aflîs , fé- 
lon lui , il feroit bien plus facile d'em- 
pêcher le tumulte & le défbrdre ; par- 
ce que l'on eft bien plus à portée d'être 
reconnu étant aflis ^ que lorfqu'on eft 
debout & prefTé. D*où il arrive quel* 
quefois que ^a^{eur du trouble^e dé- 
robe à l'infpedion de celui qui eft pré** 
pofé pour maintenir la tranquillité da 
Speftacle, qui s'en prend maKàpro- 

Eos à ceux qui (ont les moins coupab- 
les : ce qui rend une place au Par« 
terre peu digne d'un honnête homme. 
M. R. remarque d'après l'Auteur du 
Traité de la Police , que le premier O- 
pera François a paru en 1672, Ces 
premiers Opéra , étoient conformas 
àceux d'Italie , & furtout à l'égard des 
machines. Mais aujourd'hui que Tlta- 
lie les a abandonnées , il n'y a plus 
<)u'en France, que le goût & Tufage des 
machines s'eft confcrvé. »» 11 eft vrai.» 
« ajoute l'Auteur , qu'il n'y a jamais 
» été porté BU degré de perfeâion o^ 
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• les Italiens Tonc pou^é. Mais c'eft 
m toujours un plalfir de plus pour les 
» Speâateurs qui aiment les machines, 
m que de jouir encore d'une chofè qui 
» ne fubfifte plus dans prefque toute 
jo l'Europe. c< C*eft encore un eâet de 
notre imitation des Opéra d'Italie j de 
voir dans les premiers Opéra de Qui- 
naut s des Vieilles » des Confidentes , & 
des Valets Comiques ; ce qui fe trouve 
aufli dans les anciens Opéra Italiens. 

Dans un article intitulé , Parallèle 
des Théâtres Italien ^ E/p,agnol& fran^ 
fois , TAuteur rappellj^ un Amo Sacro- 
mentale des Efbagnols , qui a pour titre. 
Le Chevalier au 5. Sacrement. Dans cet^ 
te Comédie on voit une Eglife où le 
feu eft fi grand , que Ton défeipere de 
pouvoir réteindre. Un Chevalier fc 
jette au milieu des flammes , & en re- 
vient tenant à la main le S. Sacrement. 
M Cette aâion qui ailleurs (eroit peut- 
19 être condamnée ^ pafTe en Efpagne 
» pour un trait du zele le plus refpec* 
j» table , & les Speâateurs en iant 
» édifiés & touchés. Les Comiques ont 
» leur place dans ces fortes de repre- 
9> fentations ; ce qui ne içauroit que 
» déplaire aux gens fènfés. « 

M. R. fe rabattant enfùite fur le 
Théâtre François, fait l'éloge d'une 
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louvelle représentation théâtrale , qu! 
tft ce qu'on appelle le Cêmicfue dtten* 
irijfam y OU la Tragédie bourgeoife. » On 
9 ne fait , dit-il , que commencer , & 
9 ce genre eft encore imparfait ; car 
o à côté d'une fit uation qui doitarra-» 
K» cher autant de larmes que le tragi- 
» que , on eft fâché de Toir le mauvais 
» plaifiint détruire par fa bafreffe Tin- 
«terêt que l'on venoit de prendre, 
» C comme dans V Enfant Prêiigue. ) 
» Mais ce défaut eft facile à corriger,& 
ii quelque génie brillant portera fan* 
» doute ce nouveau genre l (à perfec- 
» tion. •• Il y a ici une note marginale, 
où r Auteur cite Y Ecole des jimis. Cette 
Pièce , félon lui , (èrvira de modèle en 
ce genre, M. R. a parlé ailleurs de ce 
genre nouveau , & on Ta réfuté li clai- 
rement & avec tant de force , qu'il eft 
étonnant de le voir encore pcrfifter 
dans une opinion fi peu raifonnable. Il 
lui fuffiroit de penfer que ce genre n'é- 
tant ni Comique ni Tragique , comme 
cela eft évident , eft conléquemmcnt 
un Monftrç dramatique , une chimère 
de Théâtre. Le Romanefque en aftion 
dégrade la Scène , & déplaira toujours 
aux perfonnes de bon goût. 

La République des Lettres a fait une 
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perte confidérablc , par la mort du Pè- 
re Tourncminc arrivée le 1 5 du mois 
de Mai. J'ai perdu en mon particulier 
un ami , qui avoit formé ma jeunefle , 
& à qui principalement je dois mon 
amour pour les Lettres & la première 
culture de mon efprit & de mes foibles 
talçns. Comme c'eft Tulage chez les 
Jefuires , que le Supérieur de la Mai- 
fon , où quelque Religieux meurt , en 
donne avis à toutes celles de la Provin- 
ce, par une Lettre circulaire , j'ai prié 
qu'on me fit voir celle qui concerne la 
mort du P. T. On me la envoyée , & 
on m'a permis de la publier. Les per- 
fbnnespieufes y verront avec pJaifir, 
que les Sçavans & les plus grands Gé- 
nies (ont quelquefois ceux qui ont le 
plus de Religion. Cet exemple n'eft 
pas indiffèrent dans ce fiécle ci. 

LETTRE aufiijetdelaMort 

du P. T O U R N E M I N E. 

MonR.Pere^ ^ 

La Mort nous enleva hier un peu 
avant quatre heures du matin le P. RerJ 
Jofeph ToHrnemine dans la 79* année de 
fbn âge , & dans la 59* depuis fon en- 
trée dans la Compagnîe.Nous perdons 
dans (a perfonne un homme diftingué 
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i-cfedans & au-dehors par Ion fçaYoîr 
par fbn zèle pour le (alut des âmes. 
Ilavoic reçu delà nature unefprit 
f> pénétrant , ferme , folide, avec une 
emoire des plus heureufès. II a mis en 
âge & cultive , tant qu'il a vécu , ces 
lalités naturelles, par une application 
nflante à l'étude ; il ne l'interrompoît 
le pour vaquer aux œuvres de zélé auP 
elles il fe portoit également: le grand 
jmbre des perfonnes diftinguées dans 
^glife.dans l'Epce & dans la Robe.qui 
dreiïoient à lui pour la direaion de 
Jrame , lui en fourniffoit fbuvcnt Toc- y 

fion ; il avoit un don particulier pour 
! porter à Dieu , & leur infpirer les 
uimens dç Religion , dont il étoit 
nétré ; il leur parloit avec une auto- 
e mêlée de douceur & d'affabilité , 
i les conduifoit au point où il les vou- 
't î c'eft un témoignage , que plu- 
^rs lui rendent , & c eft cq qui leur 
î regretter infiniment fa perte. 
On ne peut dire tout le bien qu'il a 
] auilî ^ (bit dans plufîeurs grandes 
"Sons du Royaume , où il a été em- 
oyé , comme à Caën , à Soiffbns , à 
^mpiégne, à Pontoi(e, à Chartres^&c. 
'f par la voye des retraites. Il en don- 
^^} une puotique chaque année dans 
^glife de S. Sulpicç auxMoufquetai- 
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tes , aux Académiftcs , & autres Cava- 
liers , parmi Icfijucls Ce trouvoicnt bien 
d'autres perfonnes. Il a été chargé pen- 
dant plus de 3 5 années de celle qui fe 
donne tous les ans i nos Penfîonnaires 
du Collège de Loiiis le Grand , qu'il a 
conduits long- tems en qualité de Di- 
redeur de leur Congrégation. Il s'efl 
acquité avec le même zélé & avec le 
mêmes fuccès des Retraites , dont M. 
l'Archevêque de Sens lui avoît confié le 
foin depuis plufîeurs années pourlej 
Ecléfiaftiques de fon Diocèfejainfï qu'il 
Ten avoit chargé auparavant dans le 
Diocèfe de Soiitbns : ce digne & illuftre 
Prélat qui l'hbnoroit d'une bienvcillanj 
cepartîculierejuî enatémoigné fouven^ 
Ùl (acisfaâion , & il nous l'a marquée 1 
nous mêmes , aufli bien que la douleui 
de fa perte j lorfqu il eft venu k fes obfej 
ques. 

Mais une choie â ne pas omettre , ce 
fon éloignement du monde. Quoiqal 
eût tout ce qu'il faut pour y paroîtr 
avec honneur^on ne l'y voyoit que dan 
les affemblées publiques de Scienc 
ou de Littérature *> point devifitespai 
ticulieres^hors celles que demandoita 
(blument la bienfêance ; pas même ( 
promenades: fà chambre avec fès 
vres lui tenoic lieu de coût* 
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Après âTDÎr fait la preaiiere Régence 5c (es Sta- 
des de Théologie , ccms auquel il commença 
Àc donner des marques de ce qu'il de? oie écr« 
dans les Sciences , il fut appliqué i enfeigner 
deux ans la PhilofoDhie dans un de nos plus 
grands Collèges * ou il avoit enfeigné aupara- te Collège 
▼ane avec diftin^lion les Belles-Lettres. Il liuù de EoUen* 
fit fi kien dans cette fecotlde Régence , qu'on le 
fit pafler incoïki/tinent après ces deux ans i la 
Théologie , qu'il profeua dans le même lien 
pendant (îx ans , avec tout le Aiccés qu'on avoit 
cfpeté de fa capacité & de Ton application. 

On l'appella enfuite au Collège de Paris pour 
Y être Ecrivain , & il eil venu depuis en cette 
Maifon en qualité de Bibliothécaire êc de Ca«* 
fiiifte. Les Sçavans ne tardèrent point i le cotr-^ 
noitre & â l'eftimer pour Ton érudition ; il a 
continué d'en être recherché & con fuite fur di- 
vers points de Doâtine ; ceux même des Paye 
Etrangers ont çu avec lui des rapports de Litté- 
tature & de Science qui lui ont fait honneur. 
On lui eft redevable d'une nouvelle édition àc§r 
Commentaires de Menochim fm l'Ecriture Sainte^ 
Ce qu'il y a a jouté^ augmente le prix d'un 0\i^ 
vrage fi excellent. Pendant pluueurs années il 
a travaillé au Journal de Trévoux : on y a de 
lui des Extraits exaâs & d'une critique faine ; 
plufieurs diflertations fçavantes , qu'il y a mifes, 
lui ont attiré des éloges de la part des plus ha- 
biles ConnoifleurS(Cel efl celui de M.de Foute- 
nelle dans fon Hifioire de l'Académie Royale des 
Sciences , â l'occafîon d'une difpute du P. Tour- 
nemine avec le fameux M. de Leibnîtz , dont 
le Père attaqua le fentiment. Ilenfeutintun jm- 
tre avec felitejfe j dit l'Hiftorien , ^ avec toute 
^ Vérudition qu'il falloit four eomhaiMo un adver^ 
fedre aujflffovant > (^ avec tmi ^^* hmëefft. 
ep^unpaniadfverfairoâff^o^g^ 
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Dieu y â la gloire duquel il aroit ttar^illé S 
utilement , & aoat il avoit fait fi bien valoir les 
talens qu'il lui avoit confiés » lui a donné uoe 
mort des plus chrétiennes & des plus religieuses. 
Attaqué du nul qui nous Ta enlevé, il n'a fongé 
qu'à paioître devant lui; il s'y cft préparé par l'é- 
zercîce de toutes les vertus qui conviennent : a- 
bandon de lui-même â fa miléricorde , patience 
inaltérable dans les douleurs de la maladie, dou- 
ceur pleine de charité à regard de tout le mon- 
de y (acrifice généreux de fa vie dans l'union de 
celui de J . C. pour nous , participation fouvent 
réitérée des Sacremens de l'Eglife ; & comme 
s'il avoit prévâ que Ùl maladie dût être longue^ 
il alla à l'Infirmerie pour avoit l'ufâge plus fré- 
quent de ces feçoursde Salut ; il n'a point paOe 
^n cSct de jour fans y entendre la Méfie , (ans 
fe réconcilier àDieu dans le Sacrement de Péni- 
tence , & fans recevoir la Sainte Communion. 
Pour (lircroît de fecours , il demanda le dernier 
jour le Sacrement de l'Extréme-On^kion , qu'il 
jeçut avec une piété exemplaire Se avec tous les 
Tentimens de R^eligion , qui l'avoient continuel- 
lement occupé pendant le cours de fà maladie , 
& qu'il a confervés jufqu'â lafin. Une moitiî 
chrétienne; Ôc fi religieule ^ nous donne lieu de 
croire que Dieu lui a fait miféricorde. Je ne 
laifle pas cependant de vous demander pour lui 
les fuâxages ordinaires de la Compagnie. 

J'ai l'iionneur d'être avec bien dtt 
relped , &c. 

Si^ni , D B B B L I N G A N > S. J. 

^ Psris, de U Mfùfin Trofejfe , U 17 M^ùmr 
Je fuis , &c. ^ £i éJf^HUt 1719* 
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OBSERVATIONS 
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LES ECRITS MODERNES. 
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LETTRE CCLXh 

Ous connoiffez , Monfieur , la 
fondation de feu M; RouîHé de ©nt^ rcm- 
Meflay, ancien Confeiller au Parle- P<^/'t ,*f. 
ment , pour encourager 1 étude de la cAdémîe 
Phyfique , & en hâter les progrès. Sui- **" ^"^"* 
vant les intentions du Fondateur , 1 A- 
cadémie Royale des Sciences eft obli- 
gée de propofer fouvent des fujcts , 
qui » comme elle le dit elle-même , 
fajfsnt nos connoijfances aBnelles. Le der- 
nier fujet qu'elle a propofé , étoit (îir 
la namre & U propagation dlnfett , ma- 
tière très-difBcile à traiter , puilqu'ellc 
concerne ce qu'il y a de plus myfté- 
rieux dans la nature. On ne pouvoit 
gueres attendre que des fyftêmes fur 
cette matière /dit le Secrétaire de TA- 
cadémie , dans i'Avertiflement qui efk 
TmeXniI. F 
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à la tête des Pièces imprimées , qui 
ont remporté le prix de Tannée 17 58* 
Il ajoute que l'Académie n'en ayant 
point trouvé parmi ceux qui lui ont été 
prélentez , ^«/ Ini m farnjatisfaire plei^ 
nement à la cjHeflion , elle s'eft détermi- 
née à couronner les trois pièces , qu'el- 
le a jugé les meilleures, & qui roulent 
fur trois hypothéfes toutes différentes. 
La première eft de M. Léonard Euler , 
Profeffeur à Péterfbourg . dont l'Ou- 
vrage eft en Latin, La féconde du P. 
Loz^eran de Fiefc, Jcfuite. Latroifiéme 
de M. le Comte deCricjuu Je vais par-r 
courir ces trois Differtatîons , pour 
vous donner une idée jufte & précife 
des fyftémes qu'elles renferment. Je 
vous entretiendrai dans la fuite de 
deux autres dilcours fur le même fu- 
jet , que l'Académie à bien voulu join- 
dre l ceux qui ont remporté le prix. 
Première M. Enler ^ Dour trouverje véritable 
àon. fyfteme fur la nature du reu , n a pomt 
voulu s'arrêter à deux de fes propriétés, 
qui font la chaleur & la lumière ; par- 
ce que ces deux effets , dit- il , peuvent 
aifémcnt s'expliquer dans plufieurs hy- 
pothéfes différentes. Il ne faut pour 
cela que fuppofèr un mouvement très- 
rapide de petites parties de matière. Il 
staoncchoiii un phénomène ;i difficile 
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i expliquer dans toute forte d'hypo- 
théfes » & dont , félon lui , on ne peut 
rendre raifon que dans une (èule. Ce 
phénomène eft la propagation du feu . 
c'eft-à-dire , la vertu qu'il a de fe com- 
muniquer aux corps combuftibles , & 
de les embraler. Cet effet , que nous 
voyons tous les jours , fans en être 
étonnés , eft pourtant la chofe la plus 
étonnante , & en apparence la plus 
contraire aux Loix de la nature. Com- 
ment le mouvement des parties qui 
coiîftituent le feu ^ fe communique-t'il 
à d'autres corps , fans que ce mouve- 
ment en foit diminué ? Un corps qui 
en meut un autre j doit perdre autant 
de fon mouvement qu'il lui en com* 
munique. C'eft une loi confiante. Ici 
néanmoins c'eft le contraire. Plus il fe 
communique ^ plus il s'augmente. M, 
Euler^ pour expliquer ce phénomène, 
à recours d abord à l'exemple d'une 
matière moins fubtile , & qui frape nos 
fcns ; c'efl la poudre à canon. 

Tous les Phyfîciens conviennent 
que la matière de la poudre à canon 
renferme de l'air , ou quelqu'autre flui- 
de élaflique , extrêmement compri-» 
mé ; & que le feu venant à fe commu- 
niquer aux parties qui refferrent ce flui- 
de » elles fe défuniflent & fe brifent , & 

Fij 
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qu*aIors le fluide , quelcju'II (bit , (ê di- 
late avec un fracas terrible. L'Auteur 
prétend que la matière ignée renfer- 
mée dans les corps combustibles eft à 
peu près comme le fluide élaftique , 
que contient la poudre à canon. Le feu 
qui prend à du bois , ne multiplie 
point les dégrés de (a force par (a com- 
munication ; ce qui (èroit impoffîble : 
mais il trouve dans le bois même une 
matière élaftique , qu'il dégage , pour 
ainfi dire de fes liens » & qu'il mec en 
état de déployer toute (a force. Cette 
matière élaftique très-fubtile n'eft pas, 
félon TAuteur , la même chofe que l'E- 
ther ou la matière du premier élément 
de Defcarces. Il l'appelle matière ignée, 
& il appelle matière combuftible celle 
dont les particules renferment cette 
matière ignée. 

En expliquant ainfi la nature , la dî« 
latation , & la propagation du feu , M. 
Euler foutient que ce n'eft que dans 
cette feule hypothéfe , qu'on peut ren- 
dre raiCbn des phénomènes qui y ont 
rapport. Une matière cft d'autant plus 
combuftible , qu'elle contient dans le 
même volume plus de parties propres 
â reflerrer & à comprimer la matière 
ignée. Le feu fort avec impétuofité de 
fa prifon , loais fans fi:aca$ , & c^te for- 
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tfe contînoë & dure autant ^ull y a de 
parties combuftibles , capables d'être 
rompues. Cette éruption , cette fubite 
dilatation d'une matière fubtile , qui 
étoit comprimée , forme ce que nous 
appelions le feu. II importe peu de- 
fçavoir le degré de fubtilité de cette 
matière. Il funît de concevoir qu'elle 
eft très - élaftique s & beaucoup plus 
fubtile que l'air , en Ce gardant bien de 
la confondre avec l'Ether. 

Ce qui peut rompre principalement 
les liens du feu , eft le feu même. Il s'in- 
finuë dans les parties de la matière 
combuftible , les iepare , les brife , & 
met ainfî en liberté les parties de la 
matière ignée qu'elles tenoient enchaî- 
née. M. Euler diftingue la chaleur & 
le feu. La chaleur des corps , félon, 
lui , eft produite , lorfque les parties 
ignées s'échapent doucement & fans 
éruption violente. C'eftun mouvement 
modéré & tranquille des particules de la 
matière qui renferme le feu.Auflî la cha- 
leur diminuë-t'elle à mefure qu elle fe 
communique à d'autres corps; &^lle fuit 
ainfi les loix générales du mouvement , 
parce qu'elle nebrifè point violemment, 
comme le feu , les parties des corps 
aufquels elle (è communique. Cepen- 
dant la chaleur,lorfqu'clle eft à un cer- 

Fii) 
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taîn degré , produit le feu ; parce qu'- 
elle vient alors à brifer avec fureur les 
parties qui renfermoient la matière 
ignée dans les corps combuftibles, La 
friâiion violente & continuée, & le 
choc de deux corps durs caufent le 
même effet. L'Auteur remarque ici 
qu'il n'y a point de corps qui ne foît 
iufceptible de chaleur , à tel ou à tel 
degré \ mais que plufieurs corps ne font 
pas capables d'être embrafcz : (bit 
qu'ils ne contiennent point la matière 
ignée , foit que les parties , dont ils 
font compofez , ne foient pas affez 
étroitement liées en(emble pour cauftr 
l'éruption violente de la matière ignée 
par le fari(ement de ces parties. 

M. Euler explique par le même prin- 
cipe l'extindion du feu. Une matière 
non-combuftiWe , telle que l'eau par 
exemple , étant jettée'fur un corps em- 
brafé , s'infiniië dans fes parties ; en 
forte qu'elle bouche fès pores , & em- 
pêche réruptîon de la matière ignée, 
ou au moins amortit (on mouvement; 
il remarque qu'il y a certains feux que 
l'eau n'éteint que fort difficilement : 
c'eft lorfqu'il y a de Tair renfermé dans 
les corps avec la matière ignée. Alors 
l'air qui fort avec violence en même 
tcms que le feu , repouffe & difperfè 
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Tcau. L'eau n'éteint point rhuïleen- 
flâmée : Pourquoi? c cft qu'elle ne peut 
s'infînuer dans les pores de Thuile » & 
fe mêler avec elle. L'air eft une matiè- 
re trop mince , trop foible, pour étein- 
dre le feu , à moins qu'il ne tombe fur 
lui avec impétuofité : alors une grande 
quantité de (es molécules entrant tout 
à la fois dans les pores du corps embra* 
fé , les bouche, & produit le même ef- 
fet qu'un corps incombuftible qui (è- 
roit plus denfe , tel que Teau. Du refte 
l'âir eft néceffaire à la confèrvation du 
feu, C'eft l'air qui par là preffion fait 
monter le fuif ou la cire , qui forme la 
flamme dans une chandelle allumée. 

L'Auteur rend enfuit e raifon de 
deux autres qualités du feu , qui font 
la flamme & la lumière. Il confidere 
la flamme comme une chofe diftinguée 
du feu , en ce qu'elle occupe une efpace 
déterminé , & qu'elle a une figure : il 
regarde en mêmetems la lumière com- 
me une propriété de la flamme , qui 
darde des rayons , & caufe dans nos 
yeux, Scenfuîtedans notre ame, ce 
que nous appelions lumière. Il définit 
la flamme , un efpace environnant le 
feu , & rempli d'une matière particu- 
lière. La flamme , quoique diftinguée 
du feu , y eft toujours jointe ; enforte 

F iiij 
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^ue la matière dont elle eft principale^ 
ment formée , eft néceflaircmcnt cette 
matière fubtile & ignée , dont rérup- 
. t.on forme le feu. L'Ether , qui eft ré- 
pandu partout , empêche par fon élat 
licite la matière ignée de s étendre , 
lorfqu'elle s'échape d'un corps com- 
buftible, & il la contient dans un cer- 
tain efpace } de même que Teau retient 
J'air , qui fans elle s'échaperoit d'une 
bouteille où il eft comprimé ; cet air 
contient dans Teau un certain efpace 
déterminé. L'Ether fait la même cho- 
ie par rapport à la flamme. M. Eqler 
n'auroit-il pas, pu attribuer à Tair envi- 
ronnant la flamme ^ ce qu'il attribue à 
TEthcr? . 

L'Auteur conclut que la flamn%e doit 
toujours produire la lumière. Quoi- 
qu'il y ait , dit-il , une efpéce d'équili- 
bre entre Télafticité de TEther , & celle 
de la matière ignée , cependant l'érup- 
tion continuelle & violente de cette 
matière donne néceffairement des 
fecouffes â la matière ctherée , lef- 

Suelles troublent Téquilibre entre ces 
eux matières fubtiles Or ces fecouC- 
fes produisent des vibrations en tout 
fèns , & ce font ces vibrations qui for- 
ment les rayons de la lumière. Il fup- 
pofe que c'eft la matière étheréc , & 
non la matière globuleufe , ou le fe- 
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tond élément de Defcartes » qui forme 
la lumière. La matière globuleufe eft 
en effet un agent aflez inutile , & la 
plupart des PhyGciens ne l'admectenc 
plus. Enfin il prétend dans fon hypo- 
théfe rendre raifbn de tous les phé- 
nomènes du feu , & qu'aucune obfcr- 
vation , aucune expérience , ne peut lui 
être oppofée. 

Ce fyftêrae me paroît fi fimple & C 
raifbnnable ^ qu'il eft difficile » au moins 
à certains égards , de ne le recevoir que 
comme une Hypothéfe. Ne laiffons pas 
néanmoins d en examiner deux autres 
qui doivent avoir leur mérite, puifqu'ils 
ont également mérité le prix de l'Aca- 
démie. 

La Differtation du P. de Tiefc va scconrfe 
vous offrir des idées bien différentes. 9'^*^"*" 
Selon lui, point de feu élémentaire; "°"' 
c -efl-à-dire , point de feu qui foit prin- 
cipe des mixtes. Le feu n'eft donc 
point un élément , comme les anciens 
font cru. Il ne nie pas cependant lexif- 
tence d'une matière fubtile répandue 
partout, qui pénètre tous les corps ; 5c 
dont les parties toujours en mouve* 
ment ^ caufent tous les mouvemens de 
la nature ; qui nales qualités fenfibles 
du feu que dans le foleil , peut-être , & 
1^5 étoiles; qui ne l'acquiert ailleurs 

Fv 
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qae dans certaines circônftances , & 
lorfqu'elle trouve des di(pofitîons par- 
ticulières dans les mixtes. Ariftote a 
admis cette matière fubtile & fes pro- 
priétés , & ce n'eft autre chofe quei'E- 
tber de Defcartes , fi bien expliqué par 
le P. Malebranche. Mais il ne s'agit ici 
que du feu commun , de ce feu qui em- 
brafe les corps combuftibles ; & voici 
comme le P. de Fiefc en explique la 
nature. 

Le feu , félon lui , n'eft point un clé- 
ment particulier. e« C'eft un mixte 
» compofé de (els volatils ou eflentiels, 
» de foufTre , d'air , de matière cthe- 
*• rée , communément mêlé d'autres 
» fubftances hétérogènes , de parties 
» aqueufes , terreftrcs , métalliques, & 
9» dont les parties défunies font dans 
3» un grand mouvement, de rourbiU 
9> Ion. » [/Auteur rapporte plufieurs 
expériences, pour prouver fou opi- 
nion ; mais elles ne prouvent ^ ce me 
ièmble , autre chofe » finon que la 
matière ignée eft plus Communément 
renfermée dans ces mixtes , que dans 
d'autres. II eft vrai qu'il dit que ce n'eft 
que la matière immédiate du feu , dottt 
Teffence confifte dans le mouvemertc 
de tourbillon de toutes ces parties. Je 
trouve que TAuteur prouve fort bleb 
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ce mouvement de tourbîlloti dans le 
feu. Mais il veut que le feu ne foit au- 
tre cho(è que la flamme. Les charbons 
ardens , dit-il , ne font ardensque par 
la flamme qui les pénétre & qui caufe 
la lumière. Mais (i cela eft, comment 
rendre raifon des Phofphores, où Ton 
ne {pupçonna jamais de flamme ^ 
L'Auteur répond ^ qu il y a toujours 
dans les Phofphores un mouvement 
de tourbillon des parties défunies , & 
que ce font ces parties défunies qui for- 
ment la lumière. Il ajoute qu*il n'eft 
pas confiant que des fubftances , diffe* 
rentes des fubflances ignées , ne puiffent 
par un fèmblable mouvement donner 
de la lumière \ & il cite pour exemple 
le Soleil , qui nefl pas^ (elon lui ^ corn- 
po/e de mimes fnlfftartces que nos feux 
u/kels. 

La fumée , fî on l'en croit , fe change 
en flamme > & la flamme en fumée. Il 
ajoute que la fumée qui fe change en 
flamme ^ eft compofée de la même ma- 
tière que le feu : mais elle n'a pas , 
dît-il , aflez de mouvement poUr être 
feu , il lui manque de la vîtefle. II fem- 
ble donc que plus un bois auroit de 
dilpofition à fumer, plus il en auroit à 
flamber. On slmagme tout le con- 
traire, F vj 



dby Google 



L'Âotetir explique enfuite h propa-^ 
gatîon du feu. Le feu , félon lui , eft 
un ferment, & la propagation du feu 
une vraie fermentation , & il explique 
ainfi en quoi elle confîfte. « La fer- 
» mentation , dit - îl , eft un mouye-- 
» ment , par lequel le ferment convcr- 
» tit les mixtes analogues en un fer^ 
» ment femblable. La caufe occafion;- 
9) nelle de la fermentation , font les fe- 
^> couffes, par lefquelles les parties du 
j> ferment ébranlent & dcfuniflent les 
» parties des mixtes analogues. La cau- 
9> fe immédiate de la fermentation , 
« c'eft la matière étherée , qui trou- 
j> vant ces parties défunies , les meut , 
M les fait bouillonner avec elle , & par 
» ce bouillonnement les brife ,. leur 
3> donne une autre conformation ; ou 
^> plutôt par la féparation des parties 
»> hétérogènes , donne lieu aux homo- 
» gènes de s'unir pluficurs cnfêmble. 
» En conféquence de ce changement» 
» le mixte tait fiir nous la même im- 
» preffion que faifoit le premier fer- 
j> ment » & lui devient femblable; im- 
» preflîon que ce mixte ne faifoit pas 
i> avant la fermentation , parce que les 
1» parties propres à faire cette impreC* 
D (ion y étoient trop (eparées , & trop 
Nf^, mêlées avec d'autres parties, n L'Au- 
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teur a emprunte cette idée de la fcr- 
mencatiop dc'M, Bomllet^ Çorrefpon- 
dant de rAcadcmie Royale des Scien- 
ces , Auteur d'un Diicours fur la nature 
des fermens , préfenté en lyip , à 
TAcadémie de Bordeaux. 

Suivant cette idée , le P. de Fie'c 
croit que le feu eft un ferment général, 
avec lequel tous les mixtes , ou pref- 
que tous les mixtes , (ont analogues , 
qui les fait tous fermenter, & les con- 
vertît en un (èmblable ferment , puit 
que le feu change en feu prefque tous 
les mixtes. Il accommode enfuite à ce 
fyftême de la fermentation un grand 
nombre d'expériences qu'il rapporte , 
& de phénomènes qui concernent le 
feu. C'eft dommage que le principe 
d'où il part , ne fatisfaffe l'efprit que 
médiocrement. Il n'eft pas aifé de con- 
cevoir ces prétendues transformations, 
ni de comprendre que le feu change 
en feu les mixtes aufquels il s'attache. 
J'aimerois autant qu'on me dit que de 
l'air fè change en eau , ou oue de l'eau 
le change en air. Les fubuances fim- 
ples , les principes des corps, font inva- 
riables. Bien plus, le cuivre eft toujours 
cuivre , & lor eft toujours or. Com- 
ment fe pourroit-il faire que des parties 
groilieres de bois devinffent des par- 
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tîcules de matière ignée ? Auflî TAa- 

teur a-t'il foin de nier d'abord que le 

feu foit un corps élémentaire ; & iJ fè 

donne bien de garde de diftinguer le 

feu d arec la flamme. En général Ton 

explication pourroit mieux convenir â 

la flamme qu'au feu. 

Troîfieme La troifiéme Diflertatîon fur la na- 
DiiTcria- ture & la propagation du feu, par M. le 
Comte de CrecjHi^ commence par l'exa- 
men de la nature des fluides , dont 
l'Auteur prétend tirer de grandes lu- 
mières par rapport à celle du feu ^ qui 
fond tous les corps & les rend fluides. 
« Ceft le fentiment commun , dit-il, 
» que les parties des fluides (ont divi- 
9i fées les unes des autres par le mou- 
» vement continuel de leurs parties \ ï 
9) quoi j'ajoute , que comme on ne peut 
>> pas attribuer à ces parties le mouve- 
» ment reftiligne , elles ont néceflaire- 
*> ment le mouvement axiligne, par 
» lequel la divifîon aéluelle de toutes 
» les parties eft néceffaîrement produi- 
» te , & en conféquence la fluidité de 
» leur tout. C'cfl: pourquoi il fautcon- 
» lidérer tous les fluidfes fans excep- 
w tion , comme des corps dont lespar- 
M ties font fermes & indivifiblcs , lem- 
» blablesaux atomes iniêcables des Ad. 
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Bfcîens, &ijui (e tiennent rceHêment 
» divifèz les uns des autres par le mou- 
» vemcnt axiligne : divifion , qui eft 
» d'autant plus parfaite, que le mou- 
« vement axiligne eft plus précipité, n 
S*il eft quelqu'Etre capable d'opérer 
perpétuellenient le mouvement axi- 
ligne des parties des fluides , cet Etre , 
félon lui , doit çxifter en tous lieux. Or 
quel Etre eft préfent partout? Ce 
lî'eft , dit-il, ni le Soleil , ni les Etoi- 
les , ni Teau , ni Tair , ni la terre ; mais 
un Etre qui pénétre toutes ces fub- 
ftances , & dont la connoiHânce ne 
nous eft parvenue qu'à la faveur de 
TAimant. « C'eft , ajoute-t 'il , le double 
ncôHirs de matière fubtite mag;nétique ^ 
9> qui ne reflemble en rien aux élé* 
>> mens de Defcartes \ matière li déliée, 
» fi fubtilé , qu'elle pénétre tous lef 
ii> corps , même tous les métaux , à Té- 
»» ception du fer & de l'aimant » 

Ici M. de Créqui établit la réalité da 
doublé cours de matière magnétique > 
cri prouvant d'abord que deux courans 
de matière peuvent fubfifter dans des 
direâions diamétralement oppofées , 
& en rapportant à ce fujet l'expérience 
d'une aiguille de BoufTole, dbnt Time 
des deux branches eft (uppofée d'a- 
cier & l'autre de cuivre» Cette aiguillfe 
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Ce dirige , comme les autres , quoîqu'3- 
vcc moins de vivacité. « On pçut dé- 
» terminer la branche d'acier au Nord 
2> ou au Sud > félon le fens dont on l'a 
•> touchée fur la pierre. Lors donc 
«qu'elle (è dirige au Nord, n'eft-il 
3» pas manifefte que c'eft un courant 
M du Sud au Nord qui l'y poufle & qui 
*» l'y conduit, comme le vent fait une 
» girouette , qu'il entraîne le plus qu'il 
w eft poffible vers le lieu où il tend? Et 
99 au contraire lorfqu'elle eft touchée 
» pour déterminer la branche d'acier 
» au Sud , n'eft-il pas évident que c'eft 
»> un courant du Nord au Sud qui l'y 
w détermine , & par conféquent qu'il 
» en eft deux diamétralement con- 
M traires ? Car dans la fuppofitiori d'un 
n feul courant , il eft impoffible de 
9» concevoir que h même aiguille puif- 
M le être déterminée tantôt vers le 
>j Nord , tantôt vers le Sud. *> Mef- 
fîcurs les Attraftionnaires ne feront pas 
beaucoup frapés de ce raifbnnement ; 
mais le vrai Phyficien ne fait gucres 
attention au leur que pour en rire. 

L'exemple de l'Aimant fervant beau- 
coup à appuyer l'opinion de M.de Cré- 
qui , il infifte encore fur le double court 
qu'il y fuppofe. L'Aimant eft la bouffo- 
le de fa Fhylique. <c Cette réfîftance^ 



dby Google 



M7 
>> dÎNÎI , que le double cours trouve à 
» pénétrer Taimant , eft la caufe effi- 
w ciente de toutes (es merveilles ; car 
» cette pierre eft comme un crible , 
»qui épure la matière du double 
» cours , &c, « Après plufieurs raifon- 
nemensfur Texiftence & les propriétés 
du double cours , TAuteur conclut que 
« le feu n'eft autre chofe que là diflblu- 
» tion des corps combuftibles par un 
» agent invifible , qui eft le double conrs, 
» & qui communique (on moijvement, 
M lorfqu'il y a obftruâ:ion à la péné- 
» trabilité diamétrale & réciproque des 
^i deux courans. On ne voit , ajoute- t*il, 
» aucun Etre que ce double cours , qui 
» étant aduellement préfcnt en tous 
» lieux , puiflTe erre le mobile des phé- 
i> noménes de la nature. »> L'Auteur 
prétend que le feu émane des rayons 
du Soleil ne diffère en rien de celui 
que nous tirons du caillou ; que pat 
conféquent la même cauf» le produit, 
« Il eft vraifemblable , ajoute t'il , que 
n la lumière (è tranfinet dans la maffe 
» du double cours , comme le fon dans 
»Ja mafle de l'air , fans aucun tranf- 
ji port de la mafle , mais uniquement 
» par fon frémiffement, » Il fait confit 
ter la flamme dans une fermentation 
vive de l'air j avec les atomes qni pren^ 
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nent Vejfor. Or comme la fermentation 
violente engendre le feu » la flamme 
lèlon lui doit être confîdcrce comme 
un diminutif du fin, & le feu comme fa 
plénitude. L'Auteur n'entre point dans 
la grande queftion de la propagation 
du feu.C'eft en général obfcurumper ob^ 
fcurius. II brille néanmoins beaucoup 
d'imagination & de fçavoir dans fon 
hypothéfe. Je crois que le Le^fteur s'en 
tiendra volontiers à la première. 

Le Difcours d'un illuftre Prélat fur 
la confécration d'un Autel m'étant 
tombé entre les mains ^ j'aurois bien 
voulu rinferer ici tout entier , parce 1 
qu'il peut fèrvir de modèle en ae pa- ; 
reilles occafions. Cependant à caufe de 
fa longueur , j'ai cru devoir me con- I 
^ tenter d'en donner un Extrait. 1 

L'Églife de S. Sernin , autrement de i 
S. Saturnin , eft une des plus anciennes 
de la France. Elle poffede , parmi un 
grand nombre de Reliques, les corps 
entiers de fix Apôtres des Gaules. Audi 
quelques Papes , dans leurs Bulles , 
l'ont qualifiée le lieu très-fàint. Le Cha- 
pitre de cette Eglife ,dont M. TEvêque 
de Grenoble a été Chanoine ^ ayant 
depuis peu fait conftruîre un Autel ma- 
gnifique > il a été prié d'en &ire la con- 
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fécratîon. C'eft à ce fujct qu*îl a pro- 
noncé le Difcours éloquent dont il $'a- 

EXTRAIT D'UN DISCOURS 
Prononcé par M. l'Evêque de 
Grenoble , 

Le jour de la Conjecration de l'Intel de 
tEglife de Saint Sernin. 

QUels objets la Religion n'ofFre- 
t'elle pas aux Fidèles dans ce 
Temple augufte , où tout ce qui frap- 
pe nos yeux fèmble exiger un tribut 
particulier de vénération ? Sacrées dé- 
pouilles de ceux que TEglile regarde 
comme (e% principales colonnes, fa- 
crées dépoiiilles des Pontifes du Sci-. 
gneur , des Martyns de Jefus-Chrift , 
& des Vierges pures & fans tâche, 
qui formez le tré(br ineftimable de 
ce lieu faint , vous nous y inftruifez 
de toutes parts de nos devoirs. En 
rappellant dans notre fouvenir la route 
que vous avez fuivie pour travailler à 
votre lànftification , vous nous mon- 
trez celle que nous devons tenir/. . . 

Heureufe prérogative des Citoyens 
de cette grande Ville , & qui au-def- 
fus de tous les titres magnifiques qui 
luiconviennent , la diftingue de tou- 
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tes celles de ce Royaume ! Vous êtes 
i tous les înflans de votre vie édifiés , 
(butenus^ animés par la préfence con^ 
tinuelle de cette portion des amis de 
Dieu , dont les Corps repofènt dans 
vos murs , depuis qu'une providence 
toute fpéciale les y a raflemblez des 
diverfes Régions de la terre habitable, 
pour la confolation de vos Pères , pour 
la vôtre & pour celle de votre poftéri- 
té. . . . . 

En quel jour peut- il être plus con- 
venable de rappeller dans fa penfée , 
que file (buverain Maître des xieux 
& de la terre n'a pas befbin des ouvra* 
ges des hommes » les hommes ont 
néanmoins beibin de l'ouvrage de leurs 
mains ^ pour fournir à leurs (èns , audi 
foibles , qu'ils font avides des chofes 
terreftres , une efpéce d'aliment qui 
fupplçe à leur împerfeftion & à leur 
indigence. Au milieu de cette grande 
folemnité deftinée à la confécration du 
principal Autel de cette Bafilique , 
fondion qu'un Chapitre rccomman- 
dable par les vertus de tous ceux qui 
le compofènt , a bien voulu confier à 
notre miniftere , chacun de nous doit 
fe ftntir frappé d'un nouveau défîr de 
contribuer à l'amplification du culta^ 
extérieur» Il fait, ne nous le diffîmu- 
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Ions point ^ une partie de nos obliga* 
rions, par le rapport qu'il a au culte 
auquel le coeur participe uniquement. 
Mais û nous avouons la néceflité du 
(ècours que nous tirons du premier» 
reconnoiflbns l'excellence du fécond ; 
c'eft à lui qu'il appartient de caraftc- 
rifer les vrais adorateurs du Dieu vi- 
vant 

Ouvrez, Seigneur, vos yeux fur 
cette Maifon , qui à tant de titres eft 
votre Maifon , & tenez les ouverts 
la nuit & le jour , pour entendre la 
voix de votre Peuple, Faites , Sei- 
gneur ^ que ce Temple , qui depuis 
une fi longue fuite de fiéçles eft de- 
venu !a demeure de vos Saints , (bit 
à jamais digne de ceux qui l'habi- 
tent, ou plutôt qu'il devienne plus 
que jamais digne de vous, &que fa- 
vorite d'une nouvelle fanftification , il 
cnconferve fans aucune altération tou- 
te l'intégrité; faifgs que les mauvais 
exemples , & que les (candales en 
foient pour toujours éloignés ; de ma- 
nière même que cette terre , s'il eft 
néccffaîre , (c convertiffe en terre de 
feu, qui dévore tout audacieux qui 
auroit la témérité d'y porter (es fouil- 
lâtes & fes prévarications. Faites que 
lair que Ton y rcfpirc, n'y exhale que. 
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les 'douces impreffions de la crainte 
filiale & de l'amour divin. • • • 

Tous les Habitans de cette Ville 
ont droit , Seigneur , de fe regarder 
comme la race que les Saturnins , les 
Honorés , les Exuperes , les Sylvains » 
les Hilaires , ont bénie en votre nom. 
En faveur des Pères qui' ont été vos 
fidèles ferviteurs , accompliflcz plei- 
nement fur. leurs enfans vos Oracles 
facrés. C'eft dans la confiance que j'ofe 
concevoir que vous ne refufcrez pas 
de ratifier mes vœux « quelque indigne 

Sue je fois de vous les adreflfer au nom 
es autres, que je m'écrie avec une 
ardeur que les liens formés par le (ang 
doivent m'infpirer , & que la Reli- 
gion ne (çauroit défàvoder : Filii eo^ 
rrnn propter illos upjHe in dternum m^* 
nem : oJf4 eornm pidlHUnt de loco fuo , 

&c 

En confidération de ces Prédeftinés, 
leurs fils fubfifteront dans un état qui 
aura en partage la permanence & la 
profpérité ; \^% os de vos Saints (ont 
devenus féconds dans le fond même 
de leurs cercueils. Le fang de vos 
Martyrs eft un germe vivifiant qui re- 
devient fertile. Il fort de ces corps 
inanimés , & néanmoins en un fens 
prophéciques^» des. anciens Faiteurs 
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de ce Diocéfè , une inftruâlon réité- 
rée qui fortifie celle que ce Peuple 
nombreux reçoit avec une jufte Se 
pleine confiance du digne fuccelTeur 
de ces illuftres Morts ; & par un pro- 
dige qui étoic réfèrvé aux Héros d^ 
la nouvelle Alliance , les noms des 
mémorables Fondateurs du Chriftia- 
nifine dans cette contrée, dont la 
converfion eft le fi-uit de leurs travaux 
Apoftoliques , ces noms fortunés vi- 
vront dans la (uite des générations qui 
fc (uccederont d'âge en âge. Leur 
dépendance fpirituelle s'y perpétuera 
fans aucune interruption ; & bien loin 
que le tems , deftruâeur de tout ce 
qui tient à la terre, en eâPace ou en 
ternifle la gloire ^ chaque jour ajoute- 
ra un nouvel éclat à fa première fplen- 
deun 

M. Videman , Suiffe & ancien Ban- Traite fur 
quier , vient de donner au Public un ^^j^^^l 
Traité fur les Lettres de Change , con- 
tenant Yanalyfe & démonjlration infime^ 
tive de la valeur des termes éjui la corn-- 
fofent ^ de leurs effets & confetjuences , &c. 
A Paris, chez Charle- Antoine Jom- 
berc , rue Saint Jacque y & Chaubert , 
Quai des Auguftins ^, 1 7 5 9 /»- 1 z. On 
aflure que cet Ouvrage eft non-feule- 
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ment utile » mais néceflaire aux plus 

habites Négocians & Banquiers. L'im^ 
portance des termes employez dans 
une Lettre de Change , & leur jufte 
application font quelquefois ignorez 
de ceux qui font de ces fortes de Bil- 
lets. On y en omet d'effentiels , où l'on 
en infère d'équivoques. Les Lettres de 
Change formées imparfaitement don- 
nent lieu à des Procès. Les Souverains 
ont fait fur cet article divers Régle- 
mens » qu'on trouve ici réunis à la fin 
de l'Ouvrage, 

Quelques Graveurs dîftingués ayant 
îïouvcUc fonhaité que nous annonçaflîons au 
Eftampc. Public leurs travaux , nous commen- 
çons avec plaifii* par un Ouvrage nou- 
veau de M. Le Bas , dont le célébré Bu- 
rin vient de donner au Public le beau 
tableau de Wouverman , appelle com- 
munément U Pot an lait , d'après l'ori- 
ginal du Cabinçt de M. du Pile. 

Je fuis. &c. 

Ce 11 jHÎtUt I7J9. 

, Fautts 4 corriger» 
Lett'c 259 , dernière ligne ; 
appropriez , lifix, , appropiii« 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE CCLXII, 



M 



., Guérîn , ancien Profeffeur d*E- TraduAîon 
loquence dans TUniverfité de Paris,qui L^^y/"^" 
nous a donné Tannée dernière la troi- 
Céme Décade de Tite-Live bien tradui- 
te , vient de publier , Monfieur , la 
traduâiion de la première , & elle eft 
faite avec le même foin & le même 
goût. * Cette Décade contient l'ori- 
gine de Rome : fes premiers pro- 
grès en Italie , & ce (ont prefque les 
cinq premiers fiécles de THiftoire Ro- 
maine. Tite - Live ^ dans une Préfa- 
ce modefte & judicieufe qui eft à la tê- 
te de cette Décade , regarde les faits 
arrivés avant rétabliflement ou dans les 

* A Paris chez Loiiis Dupuys , rue S. Jacque 
près la Fontaine S. Severin, i»-ii. 
TmeXVlil. G 
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premiers tems de la fondiuion de Ro- 
me , comme plus propres à orner des 
fixions poétiques & ingénîeufcs , qu'à 
fervir de fondement à une Hiftoire gra- 
ve , folide & véritable. Il ajoute qu'il 
n'a deffein ni de les prouver , ni de les 
contredire , & qu'il laifle à fcs Ledeurs 
la liberté de penfer ce qu'ils voudront, 
étant aflez indifférent fur le jugement 
qu'ils en pourront porter. * « Mais je 
» les prie d'examiner avec tout le fom 

* Ad illa mihi pro fc quifquc acritct inten- 
tât animum , quac vita , qui moies fuerint : 
per quos viros , quibufque artibus , domi mi- 
litiaeque, & partum & audum imperium fie : la- 
bcntc deinde difciplinâ, vclut dcfidcntes primo 
mores fequatur animo : deinde ut magis ma- 

fifijue lapfi fint , tuna ire cœperint praccipites , 
onec ad haec tempora , quibus nec vitia nof- 
tra , nec remédia pati poffumus , perventum 
cft. Hoc illud eft praecipuè in cognitionc rcrum 
falubre ac frugiferum , omnis te exempli docu- 
menta in illuftii pofita monumento intueri : in- 
de tibituaeque reipublicae quod imitere, capias : 
inde foedum incœpta , fcedum exicu , quod vi- 
tes. Cœterûm aut me amor negotii fufcepti 
fallit , aut nulla unquam refpublica nec ma- 
jor , nec fanâioi ; nec bonis ezempHs ditior 
fuit : nec in quam tam ferè avarttia luxuria- 
que immigraverint : nec ubitantus , ac tam diu 
paupertati ac parfimoniac honos fuerit : adeo 
quanto rerum minus : tanto minus cupiditatis 
erat. .Nuper divitiae avaritiam , & abundantes 
Yoluptates defîderium per luxum atquelibidi^ 
nem peteundi perdendique omaia invczemnt. 
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>» & toute Tattention dont ils (ont ca« 
» pables , pourfuit-il , quelle a ëté la 
» vie . le caraâere & les mœurs des 
n premiers Romains : quels ont été les 
» Héros qui ont établi cet Empire : Bc 
» de quels moyens ils fe font ferris poût' 
» affermir (à domination : qu'ils confi- 
M derent enHiite , comme laffolblifle- 
» ment de l'ancienne difciplineaintro- 
» duit premièrement , le relâchement 
» des mœurs , pais le luxe & le déré- 
» glemçnc , qui a été bientôt fuivi d'u- 
i> ne corruption générale ; jufqu'à ce 
n qu'enfin nous iommes arrives à ces 
1» tems de trouble» de confufion & de 
M défbrdre ^ où nous ne pouvons plus 
M fouffrir , ni les maux qui nous acca- 
1» blent , ni les remèdes qu'il y faudroit 
» apporter pour les guérir. Car le {)lus 
M grand avantage que les hommes purC» 
» fent retirer de la connoiffance de Tan- 
» tiquité , & la principale fin qu'ils (e 
» doivent propofer en lifant l'Hiftoi- 
»3 re ^ c'eft d'y découvrir & d'y démê- 
» 1er , comme dans un tableau varié , 
» les exemples divers de vices & de 
» vertus , pour en tirer des inftruc- 
M tions qui puiilent leur être utiles , à 
n eux & à leur patrie ; de remarquer 
n foigneufement tout ce qu'il y a de 
» difforme & de honteux , pour l'évi- 

Gij 
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» ter ; & tout ce qui s'y rencontre de 
n beau & d'honnête , pour l'imiter & 
» le fmrrjs. Au refte , à moins que je ne 
M fois trop prévenu du choix de ma raa- 
» tiere , je puis afllirer qu'il n'y eut ja- 
» mais de République » ni plus grande, 
>» ni plus fertile en leçons utiles , Se en 
2) exemples fâlutaires, qui ait donné 
» plus tard entrée au luxe & k l'avari- 
13 ce ^ ni qui ait pratiqué & honoré plus 
» long-tems la tempérance & la pau- 
9» vreté : tant il eft vrai que les Ro- 
ji mains n'eurent jamais moins^ de eu- 
» pidité que quand ils eurent moins de 
» richeflcs. Ce n'a été que dans les der- 
» niers tems > que l'abondance y a in- 
a» troduit la cupidité *, & qu'à force de 
n fè plonger dans les délices , ils en 
9» font venus au point de tout perdre , 
i» au rifîjue de fe perdre eux-mêmes , 
91 pour trouver de quoi affouvir leurs 
j> paflions déréglées. » Ce morceau 
m'a paru fi beau , que j'ai cru devoir 
en orner cette Lettre ; il (èrvîra à vous 
faire voir que M. Guérin continue à tra- 
duire avec la même force & la même 
fidélité : c'eft le fèul endroit çonfidéra- 
ble que je citerai. Voilà le but que fe 
propofe rhommè fage en étudiant 
THiftoire ; il eft plus occupé d'orner 
fbn ame,que de charger (à mémoire de 
dates > il obferve le génie d'un peuple 
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célèbre , (es mœurs, (es u(ages , Gl po- 
litique , (es vertus & (es vices. Mais le 
Littérateur Automate , pâlie fur des 
points de Chronologie, fur des difputes 
Philologiques, fur des di(cuffions pué- 
riles & vaines ; au lieu de (âi(îr l'art 
d'un grand Hiftorien ,il épluche, froid 
Grammairien , les mors & les fyllabes : 
le matériel de la Langue eft prefque la 
feule chofe qui le frappe : (à vue ne s'é- 
tend point aux caufès de la gloire d'u- 
ne Nation &de la décadence d'un E- 
tat , aux vertus politiques & militaires 
de ceux qui l'ont gouverné , aux fautes 
qu'ils ont commi(es » &c. C'eft une fri- 
vole étude qu'il abandonne au bel e(l 
prit oi(îf&fubtil. 

Ceux qui ont lu avec attention Tite- 
Live,ont remarqué qu'au rare talent 
de narrer avec autant de feu que d'élé- 
gance , il joint les grandes qualités de 
rOrateur & du Philofophe. C'eft l'Hif- 
torien.du cœur: encore plus quel'HiC 
torien de lefprit, il vous touche, il 
vous remue , il fait naître toutes les pa{^ 
(îon qu'il veut ; mais fon talent ne fert 
que la vertu , l'honneur & la probité. 
Pour cela , il n'a pas recours à lart pué- 
ril de certains fophiftes , qui employent 
de grands mots -^ de longues périodes, 
& de violentes exclamations » pour dé- 

Giij 
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finir les aâîons humaines *, une épi^ 
thete fine & délicate , propre à exciter 
le degré de (èntiment qu'il veut, & la 
peinture vive des faits , fufiîfent à cet 
Hiflorien. Ne cherchez point dans (on 
Ouvrage ladefcription Rhétoricienne, 
delà chute d'un Amphithéâtre, d'u- 
ne éclipfe de foleil , d'une tempête , 
d'un incendie , &c. Il s'attache princi- 
paiement aux grands événemens , are* 
préfenterles hommes au naturel , & les 
paillons dont ils ont été agités , & fur-- 
tout la politique , la Jurifprudence & 
la Reh'gion des Romains. Par un arty 
merveilleux , il a fi bien lié tant de ma- 
tériaux différens ^ qu'ils font un tout 
parfaitement aflbrti. S'il a rapporté des 
prodiges , il efl aifë de voir , comme le 
remarque M. Guérîn^ que fon but a 
été dé ne pas déplaire à un peuple lu- 
perftitieux, qui en faifoit une partie 
de fa Religion. La manière dont il s'ex- 
prime fur ce point , fait juger qu'il les 
regardoit comme de vaîns fantômes , 
créés par une imagination féduite 8c 
effrayée , & reçus fans examen par la 
multitude, toujours crédule, toujours 
avide du merveilleux. Je ne parle point 
de la beauté & de la pureté de fon flv- 
le , aucun Hiftorien n'en a approche. 

Tite-Live paroît (urtout admirable 
aux perfonnes qui l'ont obfervé de 
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près , par Tart avec lequel il enchaflè 
les maximes ou Sentences. Elle ne fbnc 
ni en relief ni en broderie dans Tes nar- 
rations j mais incorporées d'une façon 
imperceptible , (ans avoir le tour ni 
i'apparence de maximes, u Les Sen- 
» ténces , dit un célèbre Philologue *, 
n où les réflexions morales & politi- 
i> ques qui font détachées du fil de la 
M narration , ne méritent pas beau- 
M coup d'applaudiffement. Il n'efl pas 
M fort difficile d'en répandre de cette 
>> nature ; mais c'efl un grand Art que 
n d'en inférer de J>onnes dans le corps 
M même du récit. Elles y doivent être 
>' comme un Ouvrage de peinture , & 
» non pas comme un Ouvrage relevé 
n en bofTe. •> Cet art efl entièrement 
inconnu à la plupart des Hifioriens Mo- 
dcrnes.Singes de Tacite & de Sénéque, 
ils accumulent fans raifbn & fans goût , 
des réflexions en ftyle de Rhéteur.Gui- 
Chardin & lePréfident de Thou fe font 
préfervés de cet écuëil. 

Cette première Décade , au juge- 
ment des perfonnes qui ont le plus de 
goût , efl la mieux écrite de toutes cel- 
les qui nous reftent. Peut-être que Ti- 
magination de THiflorien , ayant d'a- 
bord déployé fa vigueur, n*a pu con* 
♦ Bayle, Di^.Wfi. ^Criu Art. de Théoa* 

Giiij 
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tlnoer avec la même force ; Teiprît le 
plus vigoureux (e lafle dans une u vafte 
carrière. M. Guérin aflure qu^il a taché 
de répondre dans notre Langue» au* 
tant qu'il a été en lui , à la beauté de 
l'original, tant dans les penfèes que 
dans les expreflîons. Il n'y a point d'e- 
xagération dans ce di(cours. Le Tite- 
Live François repréfenteheureufcment 
le Tite Live Latin ; le feu, la délica- 
tcfle , & le bon goût s'y font fentir. J'ai 
cependant obfervé qu'il lui échape 
quelquefois de petites négligences , 
inévitables dans un Ouvrage de fi lon- 
gue haleine. La vérité & l'impartialité , 
m*obligent d'en faire mention. « Après 
u cette incartade , les Volfques fe reti- 
» rerent du côté de Corbion. « 11 me 
femble que le mot d*incartade n'cft 
,gueres noble. J'en dis autant de cette; 
expreffion , de par tons les Dieux , pro 
DsHfnfidem. « Pour des paroles & des 
» difcours , & des inveétives contre les 
» premiers de la Ville , & des loix en- 
49 taiïées les unes fur les autres ^ vous en 
» aurez, tant & plus, * Cefi de quei les 
» Tribuns ne vous laijferont jamais man-^ 
#> quer. » Il y a là un air familier , qui ne 

* Vocis , verbonimque quantum voletis , 
ingèrent , & criminum in principes , & kgum 
alurum fuper alias ^ Se concioaum. 
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convient point à la dignité du Conful 
Quintius, M. Rollin , page 1 74 du fé- 
cond Volume de fon Hiftoire Romai- 
ne a rendu cet endroit d'une manier© 
plus noble. « Les Tribuns vous don- 
2> neront des paroles & des harangues 
» tant que vous voudrez , des accufa- 
» tions de ce qu'il y a de principaux 
» Citoyens dans la Ville , des Loix ac- 
Tn cumulées les unes fur les autres , des 
waiïemblées fans nombre. » Il me 
paroit encore que le Traduâeur à un 
peu manqué dans le morceau fuivant. * 
« Je fçaîs bien que je pourrois vous en- 
» tretenir de fujets^//*/ gracieux. Mais 
» outre que mon caraâere me porte i 
» préférer Vmile k l*agriable , la néceffité 
» préfente veut que je vous annonce 
» des vérités fâchcufes , plutôt que de 
» vous flatter par de vaines efpérances. 
w Je voudrois vous être ^^rf^W^ , Mef- 
w fleurs , mais quelque idée que vous 
» puiflîez avoir de moi , j*aime encore 
» mieux vous fàuver , que de vous 
i> plaire, w Le texte de Tite-Live qui 

* Hîs ego gratiora iX&xL alla effe fcio : 
fed me vera pro gratis loqui , & fi meum inge* 
nium non monerec , neceOicas cogit : vdlem 
eqttidem vobis placerc , QuiritcS; fed n>ulco 
niaio vos falvos effe , qualicamque erga me 
anime fatoii eAis. 

Gy 
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eft fi concis , pouvoit être rendu d'une 
manière plus courte ; d'ailleurs Vagria» 
hle n'y eft point mis en parallèle avec 
ÏHtUe ; mais avec le vrai. M. RoUin a 
traduit ainfi, « Je (çai bien » dit-il p. 
»> 176, qu'on pourroit vous dire des 
9} chofes plus agréables ; mais quand 
>> je ne (èrois pas décidé par mon indi- 
j> nation naturelle, la néceflité m'obli* 
a> geroit de vous parler vrai plutôt , 
3» que de vous flatter. Je (buhaiterois 
» fort , Romains ^ vous plaire : mais 
M j'aime encore beaucoup mieux vous 
>» fauver de quelque manière que vous 
3» deviez être difpofés à mon égard. » 
Je ne trouve pas que le Traduàeur ait 
heureu(êment rencontré , en donnant 
aux Tribuns le nom ai adulateurs defU' 
ce & de courtifans de la mulùtude , pour 
exprimer ces mots Latins , ajfepatorei 
fublicos , flehicolas iftos. Je ne recon- 
nois point là Ton bon goût. Son exac- 
titude ordinaire ne fe fait pas non plus 
fentir dans l'endroit que je vais citer. * 
«« Je confèns que vous me regardiez, com- 
» me le plus indigne de tous les hommes , 
» fi dans peu de jours je ne fais repaf- 

* NuIIa fapplicia recufo nifî paucis diebus 
à porcis nodris mœnibufque ad illorum urbes 
hune belli tertorem , quo nanc vos attonici 
cflis, cranfittlero. 
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« 1er fur les terres & dans les Viîfes des 
i> Volfques , la terreur & la confterna- 
» tion , qui nous tient aujourd'hui 
» comme immobiles, m M. Rollin, p. 
175. rend ainfi lapenfée deTite-Live. 
« Je me charge an rïpjHC de ma vie , de 
)) faire pafler de nos murs & de nos 
» portes dans leurs Villes cette terreur 
» de la guerre , qui vous jette mainte- 
n nant dans de fi grandes allarmes. » La 
Tradudion de M. R. efl Littérale & 
exprime plus exaftement le fèns de 
l'original. Ce ne font-là que de petires 
fautes très-pardonnables, qui ne dimi- 
nuent ni le mérite d'un Ouvrage , ni la 
gloire d'un Ecrivain. Puilque Tite- 
Live n'a pu écrire fon Hiftoire avec la 
même force de génie ; efl il étonnant 
que fbn Tradufteur fe néglige quel- 
quefois ? 4> 

M. Guérin nous avertit qu'il y a dans 
cette première partie , plufieurs paffa- 
ge difficiles à entendre , & un grand 
nombre d'e faits confus , qu'il n*efl: pas 
aifé d'expliquer , femblables , comme 
dit Tite-Live , à ces objets qui n'étant 
apperçus que dans un grand éloigne- 
ment , font quelquefois impercepti- 
bles aux yeux les plus pénétrans. « Je 
» me fuis fervi utilement dans Tun & 
» Tautre cas, ajoute-t'U » des fçavantes 

Gvj 
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» Notes de M. Crevicr , les plus cxac- 
P tes, les plus (blides, & les plus claires 
j» qu'on ait données jufqu'ici. Car il a 
» choifi ce qu'il y avoit de meilleur 
»f dans les Interprètes les plus judi- 
» cieux. Il étoit jufle qu'ayant appris 
9 de moi pendant trois années les prin- 
3» cipes & les règles d'un art qu'il en- 
» feigne avec tant de fuccès depuis 
» vingt ans , il me lervît i, (on tour de 
» guide dans les obfcurités de ces prc- 
» miers (iécles , dans le(quelles il a jette 
» tout le jour qu'elles peuvent re- 
» cevoir. » 

Parmi ces remarques , il y en a qui 
fervent i éclaircir & à contredire Tite- 
Live , qui dans l'Hiftoire de ces anciens 
tems » ne s'accorde pas toujours avec 
lui même : mais il y a au(E des notes t. 
propres à former l'efprit & le goût. A 
la pag. 2 20 du T. I. où il s'agit de la 
célèbre entreprile d*f/oratiHs Codés , M. 
G. fait cette obfervation. « Quelques 
V Critiques Modernes ont prétendu 
» prouver que ce fait étoit fabuleux, 
» aulTi bien que lanaiflance & Téduca* 
M tion miraculeufe de Romulus & de 
» fon frère , le combat des Horaces & 
a> des Curiaces » Tavanture de Mucius 
i> & celle de Clélie. Mais ceux qui ai* 
M ment autant à lire du merveilleux , 
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w que les Auteurs à en écrire, s'obftî- 
j^ neront toujours à croire ces fortes dç 
» contes. La manière dont ilapprctie 
J'aétion de Mucius qui paffa dans W 
camp dePorfennapour raffaflîner^ne 
fait pas moins d'honneur â fon difcer- 
neaient. «Il n'y a, dit-il, qu'un en- 
» thoufiafme peu refléchi qui ait pu 
» faire donner à cette aftion de Mu- 
w cius , fuppofé que le fait foit auflî vrai 
« qu'il eft peu vraifèmblable, les élo- 
» ges outrés qu'il a reçus. Aujourd'hui 
» qu'on n'eft pas fi fcrupuleux que les 
» Romains fe picquoient de l'être fur 
» l'ufage des rufes & des tromperies 
» dans la guerre, on puniroit de mort 
M quiconque fe feroit ainfi déguifé , 
» pour aller poignarder un Roi dans 
» fon armée. L'indulgence de Porfèn- 
» na pour ce meurtrier , & l'eftime qu'il 
• » lui témoigne , font auflî mal placées, 
» quoique l'une & l'autre ayent uttc 
» apparence de générofité. » Son boa 
goût paroît dans la note fuivante , à la- 
quelle la harangue de Veturie à Corio- 
lan fon fils a donné lieu. « Trois Au- 
» teurs , dit il p. 508 , ont rapporté ce 
» difcours de Veturie , Denis d'Hali- 
»>carna(re , Tite - Live & Plutarque ^ 
' » mais d'un ftyle différent , chacun fui- 
» vant fon caraâere. Celui de Denis eft 
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» le moins vîf & le moins animé. Celui 

» de Tite-Live qu'on lit ici , eft digne 

» i la vérité d'une mère Romaine , mais 

w un peu court , ne contenant que des 

» fenrimens fans aucune rai(bn propre 

» i pcrfuader & à vaincre l'obftination 

w de Marcius. Celui de Plutarque qui 

w tient le milieu entre les deux autres, 

« eft un tiffu des fentimens de la natu- 

» re les plus vifs & les plus touchons , 

« & en même tcms des raifons les plus 

a> fortes & les plus perfuafives que le 

» fujet pût fournir -, le tout (butenti 

99 des penfées & autre? traits de l'éla- 

w quence la plus fublime & la plus pa- 

» thétiquc , & en même tems la plus 

M fimple & la plus naturelle , ce qui eft 

M le comble de la perfedion. Quelque 

M magnifique que foit cette harangue, 

m elle a pu être prononcée par une Da- 

» me de la première qualité , qui étoit 

» animée par les motifs les plus puif- 

» (ans , & qui s'étoit préparée ; outre 

w qu'elle ne contient rien que le Lec- 

s> teur ne convienne qu'il auroit pu dire 

» lui-même en pareil cas. »> Les notes 

qu'il a mi(es pour expliquer certains 

points d'antiquité , fùffîfent pour faire 

lire plus commodément la Tradudion. 

On ne peut affez le lolier de s'être bor- 

né à ce qui étoit abfolument nécellàire. 
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Le parallèle que j'ai lait , en rendant 
compte de la Tradudion de la, troific- 
me Décade , de quelques endroits bril- 
lans , traduits par M. Guérin , avec le^ 
mauvaifes Traduftions de du Ryer, & 
les excellentes de M. Rollin , me dif- 
penfè de citer de nouveaux morceaux^ 
Il nous annonce qu'il fait aftuclle- 
ment imprimer la féconde Décade , 

?ui, comme tout le monde (çait, a 
té (uppléée par Freinshemius, & qui 
contient des événemens & des guerres 
plus confîdérables & plus intéreifan- 
tes » à mefure que les Romains éren- 
doîent leur Empire. La quatrième Dé- 
cade qui termine tout ce qui nous refte 
de Tite-Live, fuivra immédiatement , 
en quatre Volumes > & pour donner 
une Hiftoire complçtte & fuivie de tdu- 
te la République Romaine , il conti^ 
nuëra les Supplémens du même Freins- 
hemius , jufqu'àrla bataille d'Aâium , 
qui rendit Augufte le Maître abfolu , & 
ota toute efpérance à la liberté de fe 
rétablir à Rome. Ainfi il remplira à 
quelque chofe près , tout le denein de 
Tite-Live. Vous voyez que par toute 
forte d'endroits , la Tradudion de M. 
Guérin eft un véritable enrichiffement 
pour la République des Lettres, 
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Théâtre des M. JoIljT, quî nous a dontic de bon- 
Montâcuri. ^^^ éditions de.Molierc , de Racine & 
des deux Corneilles , vient de publier 
en trois Volumes in-ti , le Théâtre 
des Momfleurys , pcre & fils , augmen- 
té de trois Comédies tjui n'avoient pas 
encore été imprimées. Jufqu'à préfènt 
les Oeuvres de ces deux Poëces avoient 
été abandonnées à desEditeurs & à des 
Corredeurs ignorans & inattentifs, en 
forte qu'on ne pouvoit prefque pas les 
lire. Le Moderne Editeur n'a rien ou- 
blié pour mieux faire ^ en les purgeant 
des fautes innombrables qui s'y étoient 
gliflees. II a mis au commencement du 
premier Volume une Préface. 

La première Edition de la plupart 
de ces Pièces de Théâtre parut à Am- 
fterdam en leîpS. L'Editeur ne fit de 
ces deux Poètes qu'un feul , qu'il dit 
avoir été comme Molière , jAutenr & 
AUeur principal d'une troupe de Carnée 
diensdu Roi i méprife qui a été copiée 
dans l'édition de Paris de 1705. M. 
Joly , pour etnpêcher que cette bévûë 
ne foit répétée, nous a donné une Vie 
détaillée de cç$ deux Poètes. Leur 
nom de famille étoit Jacob 5 le Père 
qui étoit Gentilhomme s'appelloit Za- 
charie v il naquit en Anjou , vers la fin 
du l(S^liécle^ ou au commencement 
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du i7«. Après avoir faîtfts études & 
fes exercices Militaires , il fat Page 
chez le Duc de Guife. 

Pâffionnc pour la Comédie , il fui* 
vit une troupe de Comçdiens qui . 
couroit les Provinces , & il prit alors 
pour (c déguifer , le nom de Montfienry. 
Son rare talent le rendit bientôt cé- 
lèbre , & lui procura l'avantage d'être 
admis dans la troupe ^de l'Hôtel à» 
Bourgogne. Il jolia dans les premières 
repréfentations du Cid en 1657 , & il 
étoit alors regardé comme un excellent 
Aâeur, Son mariage avec Jeanne de 
laChalpe , veuve, de Pierre RouflTeau , 
Ecuyer , Sieur du Clos , Comédien du 
Roi , a donné lieu à M. J. de rapporter 
deux circonftances fingulieresj l'une 
que le Cardinal de Richelieu voulut 
que la noce fe fit dans fa Maifon de 
Ruel; l'autre , que Montfleury voulut 
qu'on joignît à ion nom de famille ce- 
lui de Montfleury , & qu'on ne lui don- 
nât point d'autre qualité que celle de- 
Comédien du Roi. Etoit-ce modeftie ? 
Etoit-ce préfbmption ? 

En I (Î47 , il donna au Public une 
Tragédie intitulée , U Mort cC^fdru^ 
td: elle fut imprimée avec le portrait 
de l'Auteur à Paris , w-4. & dédiée au 
Duc d*Efper!ioa. Cette Pièce mal conC 
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truite , & remplie de chôfes où îl n'y a 
ni bon ^oût ni vérité , a été fauflèment 
attribuée à (on fik^ qui fuivant la re« 
marque de l'Editeur^ n'avoit alors que 
fept ans ; erreur renouvellée par l'Au- 
teur des Mémoires pour fervir à VHiJioire 
du Théâtre , & fritte if alement à U Vie 
des flus célèbres Comédiens François , im- 
primés dans le Mercure de Mai 1758. 
Montfleury mourut au mois de Dé- 
cembre 166'j ^ pendant le cours des 
reprélentations ajindromaiJHe. Les uns 
attribuent (à mort aux efforts qu'il fit 
en joiiant le rôle d'Orefte; d'autres , 
ajoutent que fon ventre s'ouvrit , mal- 
gré le cercle de fer qu'il étoit obligé 
d'avoir pour en (butenîr le poids énor- 
me , & qu'il mourut peu detems après 
être monté pour la dernière fois fur le 
Théâtre. Mademoifèlle du Pleffîs , fa 
petite-fîlle , encore vivante , a écrit à 
M. Jolly , que ces bruits (ont faux , & 
que Montfleury frapé du difcoursd'un 
inconnu qui lui avoit annoncé une 
mort prochaine , mourut peu de jour? 
après avoir jolie le rôle d'Orefte. Les 
circonftances qu'elle rapporte , font 
encore plus fingulieres que celles , qui 
jufqu'ici avoîent été crues véritables. 
M. de Saint Evremond donne! Mont- 
fleury , le nom de Grand Comédien ^ & 
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Ion voit par TExirait de la Gazette dp 

du Lorens du 1 7 Décembre 1 667 , ou 

fa mort eft annoncée ^ qu'il excelloit à 

jolier les rôles Tragiques & Comiques. 

Ce Gazetier dit clairement que le rôle 

d'Orçfte fut caufe de fa mort i il en de- 

voit être informé. 

Et lequel a , fouant Orede , 
Hëlas ! joiié de tout Ton rede. 
O rôle tragique 8c mortel ! 
Combien tu fais perdre i l'HAtel 
En cet Aûeur inimitable I 
C'eft une perte irréparable. 
Ovous, qu'il a tant ëbaudis , 
Dites pour lui ^ Diffrfundis. 

Mofliere dans fon impromptn de Ver^ 
failles , a reproché à Montfieuri une dé- 
clamation outrée ; l'Editeur foupçon- 
ne que ce mauvais goût de déclama* . 
tion étoit alors en ufage , & que d'ail- 
leurs le Critique a chargé la peinture 
qu'il fait de cet Afteur. Intcreffé à dé- 
crier les principaux Comédiens de 
THôtel de Bourgogne , il étoit encore 
vivement pîcqué de ce qu ils avoient 
repréfenté une Comédie de Bourfault » 
intitulée le Portrait dn Peintre , qui eft, 
une critique amere de l'Ecole des Fem- , 
nies. La gloire de Montfleury eft d'a- 
voir été le premier Maître de Baron , 
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Je parfait modèle de la déclamatîoa 
noble & naturelle. 

Montfleury , de Page devînt Comé- 
dien ', fon fils , par une métamorphofe 
audi finguliere , fe mit a faire des Co- 
.médies , peu de tems après avoir pris 
le grade d'Avocat. M. J. en donne la 
lifte , qu'il a ornée de quelques détails 
Littéraires. Son Impromptu de CHotcl de 
Condé eft une réponfe àf l'Impromptu de 
Verfailles ; à l'exemple de Molière , qui 
avoit maltraité les Comédiens deTHô- 
tel de Bourgogne » il attaque les Co- 
médiens de THôtel de Guénegaud. Sa 
femme juge & partie , Tune des bonnes 
pièces de Montfleury , fut joiiée avec 
de grands applaudiflepiens. Le fuccès 
de cette Comédie , dit M. J. balança 
celui du Tartuffe. Ce partage de (entî- 
mens ne fait pas honneur au goût de 
nos pères. Voici le jugement qu'il por- 
te de ces Comédies. « Plufieurs de ces 
» Comédies , dit - il , font reftées au 
w Théâtre; mais on ne peut diflîmuler 
» qu'il n'y ait un jufte reproche à 
M faire à l'Auteur fur la licence qu'il 
» s'eft fouvent permife , foit dans Je 
» choix desfujets , foit dans les expreP 
» (ions. La Comédie plus chafte au. 
«• jourd'hui n'admettroit plus de pa- 



dby Google 



1» reils Ouvrages ; & ceux-ci ne fe fou- 
» tiennent que par l'habitude où Ion 
» eft de les voir avec indulgence. On 
M remarque en général dans les Pièces 
» de Montfleury , de Telprit , des vers 
» heureufemenc tournés , des images 
» vives & rendues avec prcciGon , & 
» une grande connoifTance du monde 
» & du Théâtre. « M. Joly eft fi éloi- 
gné de la charlatanerie des Editeurs^ 
qu'il avoiîe que le principal mérite de 
ce Recueil , eft d*être plus ample que 
ceux d'Amfterdam & de Paris. Mont- 
fleury après s'être long-tems diftingué 
dans une carrière , ou Ton peut tout 
au plus acquérir une certaine efpécede 
gloire, prit le parti de la Finance. 
Charge par M. Colbert en leîyS , de 
recouvrer les fommes que le Parlement 
d'Aix devoir au Roi s il i^lla en Proven- 
ce, & s'acquitta avec tanj ^p fiiccès de 
cette commiflion délicate , ane le Par- 
lement lui offrit une place de Confeil- 
1er; mais (a modeftie ne lui permit pas 
de l'accepter. Il fignala fa probité & Tes 
talens dans la Finance ; & lorlqu'il etoit 
fur le point de devenir Fermier Géné- 
ral , il mourut à Aix d'une hydropifie 
en 1585. II ^^^ ^"^ fîl'^ unique, con- 
nue aujourd'hui fous le nom de Made- 
moifeile du Pleffis* De Tes trois fceurs. 
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deux furent Comédiennes. M. Jolly a 
ramaffé divers faits qui pourront fervir 
à orner i'Hiftoire des célèbres Adrices 
du Théâtre François. 

Les trois Comédies imprimées pour 
la première fois, font Criff in Gentil- 
homme , la Dame Médecin, & la Dupe de 
foi^meme. La première fut joiiée en 
1(^77 , comme il paroît par ces Vers, 
que Sublîgny a inférés dans fa Criti- 
que des deux Phédres, imprimée la mê- 
me année : 

Toajours d'an beau prétexté on fe laifle toa< 
cher , 
Et certain Abbé qu'on renomme 
Difoit qu'il n'alloit voir le Crifpin Gentil- 
homme , 
Que pour apprendre à bien prêcher. 

Ces Vers donnent lieu de croire qu el- 
le fut bien reçue. Le fujet eft dans le 
goût des Comédies de Terence. C'cft 
un homme de guerre nommé Florifel, 
qui confie aux foins d'un Payfan & de 
fa femme un enfant encore à la mam- 
melle ; cet enfant à Tâge de douze ans 
rougit , par les fentimens d'une fierté 
naturelle , d'avoir de tels parens , & les 
quitte. Il devient Lieutenant dans le 
Kégiment de fon Pcre , qu'il ne con- 
noit pas. Le Père occupé de la for- 
tune de ion fils » projette de le marier 



dby Google 



t6y 
avec une riche héritière , & lui envoyé 
d'avance de beaux habits. Quel em- 
barras pour le Payfàn qui ignore le fort 
de ce jeune homme ! II prend le parti 
de lui fubftituer Crif^in Ion fils , aflez 
orgueilleux pour avoir honte deHi naiC* 
(ance. L'Homme de guerre arrive avec 
deux riches héritières ^ Tune pour lui 
& l'autre pour fon fils. Cliçmédon » c'efi: 
le nom du jeune Lieutenant , étoit du 
voyage. Ce Père fut bien fâché de 
trouver dans le prétendu fils « un Tôt ^ 
un Payfan grolfier & impertinent. C'eft 
ce rôle qui fait tout le comique de la 
Pièce. Une converlàtion entrée Pay- 
fan & fa femme découvre la four- 
berie , & Cléomédon eft reconnu , au 
moyen d'un anneau que le Père avoit 
donné â la Payfanne , & que le fils avoit 
volé en quittant la maifop. 

Quoique ces fortes d'avantures n'ar- 
rivent plus depuis long-tems » & que 
par conféquent elles ne nous intérellenc 
pas beaucoup *, cependant le Poëte a 
rendu le rôle de Crifpin (î plaifant , il 
a mis tant de noblefle dans les carac- 
tères du Père Çc de (on fils, qu'en U(ànc 
cette Pièce , on ne fait prefque pas at- 
tention au vrai fujet , qui , relative- 
ment si nos moeurs , eA rroid. Elle efl 
d'ailleurs bien intriguée & écrite avec 
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beaucoup d*cfprît &de yîvacîté. II faut 
le prêter cependant à certaines (uppo- 
fîtions peu vraifemblables ; telles que 
la négligence du Père qui â oublié fon 
fîis pendant plufîeurs années , & qui 
lui envoyé de beaux habits & (c pro- 
pofe de le marier, fans fçavoir s*il eft en 
vie. Le dénouement qui fe fait par le 
moyen d'un anneau , eft extrêmement! 
trivial. C'eftici que le Gentilhomme 
campagnard de Defpréaux s'ccrîeroit : i 

L'anneau de Florlfel efl ma foi bien trouvé. 

Il fcrojf cependant à fouhalter que 
nous eufliions auJQurd'hui des Mont- 
fleuris 3 mais fans être licencieux ; nous 
aurions du moins des Pièces bien conP 
truites , dont les caraderes fêroiçnt 
fbutenus & les fentimens nature]s^& où 
il y auroit du vrai comique. 



Je fuis, &c. 
Ce i8 Inillet 1739. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ÉCRITS MODERNES 

LETTRE CCLXIII. 

DAns rAvertîflement , quî cft \ la DiAVit». 
tête des deux Differtmons fur le rfonrfcMa- 
EcH , dont Tune eft de Madame U Mar^ ^^,^\^. 
qmfe du ChkeUt , & l'autre d'un Poëte fur le F«û. 
aiïez connu , toutes deux imprimées i 
la fuite de celles qui ont remporté le 
prix de TAcadémie des Sciences , on 
lit CCS paroles. » Les Auteurs des deux- 
«» pièces fuivantes s'étant fait connoître 
w i l'Académie , & lui ayant marqué 
» qu'ils fouhaitoient qu*clles fuiïent 
» imprimées , l'Académie y a confenti 
» volontiers , fur le témoignage que 
M lui ont rendu les Commiifaires du 
w Prix,, que quoiqu'ils n'ayent pu ap- 
M prouver l'idée qu'on donne de la na- 
M ture du Feu en chacune de ces Fié- 
» ces , elles leur ont paru des meilleu* 
lomeXrni. H 
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» rc$ de ceJlps.qui ont été .envoyées : 
M en ce qu elles Tuppoièm une grande 
» leâure & une j^ande -connoiffance 
*• des bons Ouvrages de Phyfique , & 
n qu elles (ont remplies de beaucoup 
» de faits tr^s bien expofes ^^ & de beau- 
» coup de vues. « - 

La^DiiTertatiqn de Madame d^ Châ« 
telet n'a donc point été cdûnJnnée , 
pour la raifon qu'on vient de voir. Il 
eft certain qu'elle eft pleine d'efprit ^ 
d'érudition phyfique, de chofes cu- 
rieufes & î^gréables. L'éloge de^s Cofik 
mtjfatres du Trix me confirmé' daà^s ce 
jugement. Que de remarques (bavan- 
tes , que d*ob(ervatî6hs fines l que 
d'expériences qui embra(rent pre(qué 
toute la Pbyfîque , que de vues » que 
de principes ! Mais quelle clarté » 
quelle méthode » quel agrément dans 
î'expofî^ion des. vérités! Les conjedu- 
res mêmes , qui ont coutume d'avilir 
les Phyfîcîens » s'y font goûter ,.ou au 
moins ne déplaifcnt point. Ce n'eft pas 
que je (bis en tout du fèntiment de 
l'Auteur, il s'en faut beaucoup; & 
j'ofe me flatter qu'un efprit auflî élevé , 
ijui paroît n'aimer que le vrai, mêlé 
|)ardonnera. Comme il lui eft échapé 
quelquefois de tomber en contradic* 
tion» ce fera la matière de quelques 
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9b<ervat«Qm. (^j^pticndr^ ]a^ Kber* 
té de^joîodre |. l'idée ^^il- s'agît d^ 
doiwîcr de fonQuvragc, dont la pre- 
miers partie trmoà^i^NatMreditFci^ 
& la (çcoode de (a Propagation. 

Madame du ChâtçljBçlait .vq\t\\% 
Q\xt la^li|<nicre & la <b^l?lur fs*pç 4Ç"X 
quàli-tw du fei* très dif&rjçiijces^ dont 
Vttw e(i i»dépei|daote,dc l'aupirp. Gela 
eft iii4ubitîiMe. Pour.Jfii.proH.Vcf;, U 
o'ctoit pas, fie aiô fembie, a/épeffair^^ 
quei^iireui: lie mît e.n^p^ine 4!c?tpÂÎ7 
quer , pourquoi les rayons de^laLi^nç 
réuftii au.foyer d'up yerre^firdpnjÇ donf 
xveiu une graadelurpiere rao$:Qh£4f>!iR» 
On le (èr<>It ici épAj-gfvé. un raifonne^ 
t&eat:qjji tpfe paroftiào peu dei^ita^ de 
jufteffe. »> Ce n eft poiiip , dit l'A wceur, 
«npari:e<jue.ces t^yc^m^eh Lune fout 
» réfléchis;: c^r ks r^y^ns ^ Spleil 
^ réfléchis paritia A4*^i^^fl^j, &,r^o- 
^> <voyé$î fur twi ^r^nri^f di^m ,» fppt i 
>» tfiès^Qtt' de ikok: pi^j iesinpmes 
<' effets » que \ofù^t\W tait'oir ardent 
j>lc$ reçoit dirciétêïnent « iPeut- on 
comparer la (uperficie inégale de ta 
Xiine ,:^ui doit etr^^c^diikfliie çeille de la 
«erre ^ i 1» (ûperficié idjujp rw^(?p- jci/iw,? 
D*aailears le corps ideM)I^f)f eilt^he- 
TÎqâeu. ÏV«ur que l^ooiiqîîirûifon fût 
Ittfte^ ii Êoidraif jq^e les fayo.ns du 

Hij 
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Soleii téûétliis d'unb if)urai1te i^lbignéa 
eu d'une montagne -, & renvoyez fur 
xtA miroir ardent , fiflent k trh-^pen de 
chofi f^rh les mimes effets , (fue lorpjiêe le 
miroir ardent les reçoit direÊlemem. Mais 
c'cft'cc qùift'àrrive point. 

MS du Ch, fait voir z*. que Tetfet 
le plus général du Feu eft de raréfier 
les corps» d'augmenter leur volume» 
& dé les réparer C lorlqu'i! eft poufTé i 
un certain degré ) jufque dans leurs 
parties élémentaires. On trouve fur cet 
iarticle dçs çhofes curieufès & vrayes. 
Elle traite le même fujer plus au long 
dans la* féconde partie de (à Diflerta- 
tion , comme on verra bientôt. 
' 5*. Elle prétend que le iFeu n eft 
point le réfultat du mouvement ; que 
c'cft une (iibftance (impie , que nen 
ne produit , qui ne le forme de rien « 
te qui ne le changé eii ritfn. On ne peut 
conteftet la vérité de cette thefe. En 
^ffet le Ifnouvendetitf M ferme point le 
Feu , il fait > feulemené paroître celui 
qui étoit renfermé dans la fubftance 
d'un corps. 

4*. L'AWéur foutient avec raifon 

'que le Feu à quelques-unes des po- 

-prtétés primordiales, de la matière, 

'conCimé refendues la 'diviiîbillté. Mais 

elle nie que le Feu fou pefant^ .& elle 
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&it toîr aa Contraire qu'il tend en en^^, 
^aitt , au rebour des autres corps , qui» 
tendent tous vers un Centres que fup--. 
pofé même qu'il pesât, il (èroitimpof-, 
fible dé nous apercevoir de fon poids »: 
& fur cela *elle fronde fort bienplu- 
iieurs expériences de quelques celé*, 
bres Phyficiens , qui en ont tiré de 
faufles induâions. L'impénétrabiliti 
du Feu paroît à l'Auteur une chofe in- 
certaine ; ceftà-dire , qu'elle doute , fi. 
le Feu cft de la matière. Car reCTence 
de la matière , félon tous les Philofo- 
phes anciens & modernes , fans excep« 
tion^ cft d'être impénétrable. Cela eft 
de principe. Auflî M*, du Ch. a-t'elle 
fait un article exprès pour tâcher de: 
faire voir que » le Feu eft un être d'uner 
» nature mitoyenne ; qu'il n'eft ni ef^ 
» prit , ni matière, ni efpace. Elle a jou- 
xte, qu'il exifte peut-être une infinité 
» d'êtres dans l'Univers , qui font très- 
^differens de ceux que nous connoif^, 
» fons. L'efpace , dit*elle , n*eft ni c(^ 
» prit ni matière , quoiqu'il ait queU 
^>ques-unes des propriétés des deux 
» êtres, « Mais l'efpace eft un être de 
rai(bn . dém.ontré tel par tous les bons 
Philofbphes , par<:c qu'il ne forme au- 
cune idée; par conféquent ce n'eft 
rien. Car ce prétendu être eft il incré^> 

' H iij 
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eu eft-îl criéï S'il cft mcréé, il eft 

donc urtctrc néceffaire comme Dieu: 

qui ofèra le dire ? S'ileft créé , qu'eft- 

ce que le Heu où it a été mis ? Ce ièra 

alors l'tfpace créé dans refoacêincréé. 

Cependant M*, du Ch. forme ce rai- 

Ibnnement fur refpace. «c Voilà donc^ 

«» dit-elle, un être d'une nature mi- 

»toyenne entre refprit A la matière , 

w qui (eàible nous indiquer une infinité 

9^ de fiéifiances dans Tunivers, qui ne 

1> Ibnt ni efprit ni matitre , & que U 

V grande chaîne dés êtres n'écbape à no- 

w trevivè , que parce quelle s'étend 

jibeaucoup au delà; Or pourquoi' le 

1^ Feu ne fôra t*il «pas du nermbre de 

j> Ces fubftanees? il n'y-zu^durémènt 

>» niaHe concradiâion ï te fuppofer. <« 

Malgréceraifonnement, iln'eft pas à 

croire que cette opinion ait jamais de 

j^artilans; 

Au refte il y a des remarques bien 

curieufcsdans l'article de U tendance dte 

FèH en enMint t on y prouve la légèreté 

fpécifique de la flamme, qu'on diftin- 

gue du fêu , avec raifon , & on fait voir 

pourquoi la fumée qui monte dans 

Tair , defçend dans le vide. • Le Feu , 

j> dit l'Auteur, cft Tantagonifte perpé- 

M fuel de la pefimtéur , loin de lui être 

» fournis s & il la combat avec un« 
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n force C puîflânte , que s'il n*y avok 

u pas des atomes folides dans l'uni» 

«vers, des particules phyfiquennént 

«•îndîvîfibles', tout fe aiffiperbit par 

• raéèion du Feu :' les (eufs élémens 
« des corps lui réfiftent : Ainfi tout eft 
n dans la nature dans de perpétuelles 
» ofcïWatîons de dilatation &<le cow- 
» traftiori , par I aiftion du Féu flir les 
> corps^, & làréadion des corps „ qui 
y»> s'oppofeht à îaâiion du Feu , par ta 
» tendance de leurs parties lés unes 
♦1 vers \^s autres \ & nous ne connoif- 
Mfbns point de corps parfaitement 
-i^durs, frcen'eftlcs élémens ^ parce 
'» que nous n'ep connoîffons point qui 
'î> neiconitîénnentdaFeu., j& dont les 
» parties fpient dans un-parfait repos*... 
» Sans cette aftion & cette réaftion 
» perpétuelle du Feu fur les corps , ic 
3> idejs corps fiir le Feu , toute fluidité, 
» toutfe, moUèffe feroit" détruite , & fi 
'» là iriand-é étoît privée un ftiomeiit 
iy, de çët!'dl|)rit de rie qùî l'anime , ' de 
« ce puiffânt agent qui s'oppofe (ans 
-n ceffe à Tcntiere adunation des corps, 
>»tout ferort compad darfs Tumv^s , 
j» & il ferpit^ bîèritôr détruit «''' ^ ' - 

• 'lèpeu,^ ftlotî VAufeur , # é^lc- 
fhèftt répatïd'ù partout. ' Le'niarftte 
iftï'eft pa^ plltis froid x^iielâ laihé \ ^uel- 

H iiij 
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^ue^hofe au contraire que nous difetù 
.iio§ (êns. Mais quelle preuve de ,cette " 
propontidn.^ la yoic.i:ie.ne{çai (i vou5 
la trouverez (blide. Tous les corps ^nt 
le même effet fur le . thermomètre , 
c'eft à-dire, que les matières les plus 
compares & les plu> légères ; appro-* 
chées dythermometre, y produifecyt 
le même effet : d où il fuit que tous les 
corps font également chauds, dans |e 
même air ; qu'il n'y a aucun; cofpsi q^i 
attire le Feu plus qu'un autre, ni qui 
puiiïe en retenir une plus grande quan- 
tité i qu'enfin , daqs un mêmeair , l'ef^ 
prit de vin n*e,ft paï plus c^aud qup 
l'eau » . & qu'ils fy refrpidilïçnr au mê,- 
me.de^ré. , Il (eroit alfé de répondre ^ 
l'expérience du thermometre,fur lequel 
les corps qui renferment plus de ma- 
tière fubtile ou de Feu que les autres, 
ne font aucune impreffioi) , tan^t qqe 
cette matière fubrilie.eft rçflèrréepaf 
iès liens , qui font les parties du corp^ 
qui la contiennent. Eh ! qui pourra 
jamais croire qu'il n'y a pas plus de 
Feu dans Teau de vie que. dans de la 
neige, dans une pièce de coton que 
dans une^ table,de marbre ? 
.5*; Madame la Marquile montre 
fort bien que le Feu imprime à la ma* 
tierc le mouvement en tout fens^ & 



dby Google 



^ue cette èfpece de mouvement lui a 
écé donné par le Créateur ; qu'enfin le 
repos abfblu eft incompatible avec (a 
nature. Elle ne prouve pas , à mon gré, 
auflî folidement , que la nature du Feu 
eft de cendre à Téquilibre : cet équilU 
bre de la matière ignée me paroîc un 
peu imaginaire. 

Après avoir examiné la nature & les 
propriétés du Feu , elle expofè les loix 
qu'il fuit lorfqu'il agit fur les corps ; 
c'eft le iujet de la féconde partie de la 
Diilèrtation , où il s'agit de la Propéigéu 
tion du FeH. Elle examine donc i"*. corn* 
ment le Feu eft diftribué dans les corps^ 
& quelle eft fon aâion. Elle fe fonde 
ici (îiT le prétendu équifibre , caufe , 
félon elle , du chaud & du froid. Elle 
attribue encore la force répulfivc de» 
corpsà raâion du Feu. Mais qu'eft-ce 
que cette force répulfive ; c'eft , félon 
elle , une vertu fecrette , qui fait que 
les particules des corps fe fuyent &; 
s'écartenc Ce mot :dç vertu fectetre 
qui charme le Neutonien , ne fait pas 
le même efifet (ur le Cartefiéd > quLfe 
rit de toute Phyfîque deftituée de Mé* 
canifme , & le renvoyé au caho> de la 
vieille Fhiloibphie. 

Dans l'article de TaâioaduFçu fur 
les folides , l'Auteur expofe avec une 

Hv 
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clarté admirable comment le Fen ra* 
réfie & dilate tous les corps^ Cette di- 
latation fe fait en tout (èns. Un. cylin- 
dre de cuivre échauffé, s allonge & 
groflit , & il ne pafle plus 1 travers le 
même anneau^ où il pafloit aupara« 
Yant* Que de remarques curieuiès fiir 
les difTerens modes de cette dilatation , 
ouextenfion^ qui ne fe fait pointa 
proportion de la quantité de Feu ! Car 
la dilatation opérée par deux mèches 
d'efprit de vin,n'eft pas double de celle 
qu'une mèche opere»maisunpeu moins} 
& celle que trois mèches produtfent eft 
encore dans une moindre proportion» 
M. TÂbbé Noiet fait apparemment re- 
marquer cela'dans le cours de (es ex- 
périences , en faifant agir fon Pyro- 
metre : on rendici raifon de .ces diffé- 
rences , & lefprit eft (atis£iit. Je pafle 
pluiieurs autres excellentes remarques 
sur la dilatation des corps , caufée par 
le Feu. M. Muflfchenbroeck^ Inventeur 
du Pyrometre , a imaginé de dècou^ 
Trir la chaleur des métaux en fonte. II 
» perdu fà peine : car il a découvert 
qu'elle ne fe trouve aflervie à aucune 
règle» & qu'elle ne fuit pas même la 
proportion de la dilatation. Le plomb» 
qui b dilate prefqu'autaQC que rétain 
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}îaf U(if mèttie F€u , a » beÔitt pcfuf ft 
btidre , d'un Feu presque double de 
celui qui fond i'étain. Deux métau)c 
que'itonqu«s > mêlés enfèmble , fe fon- 
dent à unmioîndreFeti que s*tls iétoient 
feparé$. De plus , ajnès- la fufîoïî !ei 
fnicaux ne s'cchauffènt^lus. Madame 
la Marquife en conclut fort bien , que 
s^Uti'y avoit pas des parties parfaite- 
ment ibiides , to?ït devîendroit Feu , 
•Si qu'alors Je Feu déti'uiroît l'univers. 
L'aâion du; Feu, lorfquellé eft à fou 
dernier j>érîode de puiflance^ fepare 
les corps julque dans leurs parties élé- 
nientaires & conftituantes. A ce fujet 
on raporte une expérience bien cu- 
9ititàk.'>y'UtigrMn d or fowèé a>ec cent 
» lïiâte grdîns (fa'rê:ëbt'femele'd€i fai 
i^ çon at^ec r^rgent .que ces deu:c mé* 
«tauxfof'naenc^danisfi'la ftrfidn Une li* 
» queur dorée : & fi après la fiifion ori 
•> (epare un grain de toute cette mafle, 
*»o*i retrouve entre l'or & l'argent la 
■» nicmé proportion de looooo ï.i , 
»'& Ion nia point encore ' ti'ouvé les 
^toi^flétS'^ de' cette incorporation de 
•> 1 or dâiisr rargênttce qui prouve affu* 
M rement que le Feu fépare les corps 
•»jufquedans leurs parties conftituan- 
» tèsi éléfftetacairàSi^ 

Hvj * 
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. M^ <Itt [Chi. « nt^ (^ CQiKtiKQ^ pat de 
raporcer les obiêrvacioQs -, elle (çait rat- 
ionner & en cirer de juftes induâions. 
Xa chaleur félon eUe. , doit dilater les 
corps fous TEqiiateur ^8ç les con^rao* 
ter (bus les Pôles. ^C'eft pourquoi les 
Lapons font petits ^ robuftes > &;i! y 
a grande apparence que les animaux 
:& les végétaux qui vivent fous le Pôle, 
mourroient (busTEquateur, &v/f^wr• 
5i.;Mais voici une remarque biendi^ 
gne d'attention : C'eft que les corpi 
s'échauffent plus ou moins., & plus ou 
moins vite, (èlon leur couleur. » Âinfi 
» les corps blancs , comppfés de par- 
t> ticulestrès*compaâes.& très-ferrées, 
» cèdent plus din^cilement à Taftios 
» du feu : cefi fourquoi ils rifluihiffem 
p» frefifue tom< U Unùtre fnUls reffiven$. 
M^ du Ch... oublie ici qu elle eft Neu- 
tonienne , & qu'elle a clit ailleurs , que 
ce ne font point les parties folides des 
^ corps qui refléchiffent la lumière.^ mais 
les pores. Cornaient accorder ces deux 
idifcours i » Un corps noir ( cpntiauër 
» t-clle ) toutes cho(es egaj^s^péie fpér 
» cifiquement moins qu'un corps blancs 
D c'eft la facilité avec laquelle le noir 
*> s*cchaufFe ,qui rend les ^f^rres; 'noires 
' 9i bien meilleures jque^.lef.te^riss.^Ujlr 
9) ches. ce 
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Mau ce n'eft; pas fealement le noir 8ç 
le blaDC qui s'échaudent difTeremment 
par un même feu : Les fept couleurs 
primitives s'échauiTenc à des degrés dif- 
iérens. M^ la Marqulfe a fait teindre 
un morceau de drap des fept couleurs 
du Prifme « & Tayanc mouillé égale-- 
ment » l'eau , par un même feu, s'eft re- 
tiiée des pores de ces couleurs dans 
Tordre fiiivant , à commencer par celles 
qui (è fécherent les premières : vioUt , 
indigo^ hlen , verd , jéuuie orange y rouge. 
^>La réflexion des rayons (dit- elle) 
» fuit le même ordre , & cela ne peut 
» être autrement ; car le corps ^ui ab^ 
»forhe le moins de rayons efl furement ce^ 
» lui qui en réfléchit davantage. Voilà le 
Neutonianifme formellement abjuré 
par ce raifonnement fur la réflexion des 
rayons. 

Je pa0e l'article deVa&iondHfeiifiêr 
les licjHides où il y a des faits curieux 
joints à des raifonnemens juftes , pour 
venir à. celui où Ton fait voir comment 
h fsH am fur hs végétaux & les animaux. 
Que lelhermoipetre. eft un înftrumenr 
admirable , & que de choies il nous ré- 
vèle ! 11 nous apprend , par exemple , 
que.je^ corps rjanimés contiennent une 
P^u§. S^^4^ j^u^P^^^ àe feu que les 
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OTtrcs corps de la Nature. -C'èpéndant 
cela eft contraire ï ce que M"^. la Mar* 
quife dit ailleurs fur ré^Hilibre du feu , 
en difant. , ^hU efi également réfandu dans 
tous les corps. CommptixyptMitW fe faire 
que les corps animés fôîéntè^mptsde 
cette loi ? cela paroît ïnexplîtable dans 
ce fyftéme. Quoiqu'il en foît , un hom- 
me fain appliquant fa main fur le Ther- 
momètre , le fait monter jufqu'à 92 de- 
grés, & un enfant jufqu'à 94. Or dans 
le plus brûlant Eté le Thermomètre ne 
monte ordinairement que jufqu'au 80*. 
degré. Cela prouve précifémenf qu'il y 
a plus de chaleur dans un corps anime 

3u'il n y en a jamais dans Tair , & rien 
e plus. UAuteur en tire néanmoins 
une çonclufion plus générale , jtiiques- 1 
ta que le -principe dé la vie lui pàrett être 
dans le feu. Opinion antique^ & que ht 
Faculté moderne goûtera peu. 

On raporte ici une expérience du fa- 
meux Boërhaave , & là: cobféquencc 
qu'il en tire lui-mçme ,* fçâvoîr : que fi 
Tair qui nous environne faifôit feule- 
ment monter le Thermonaetre- à 90 
degrés , tous les animaux mourroient. 

On fait voir dans Tarticle fuivant en 
quoi corififte ire que Ton appelle /^^i^i^ i 
/^;»/^/t/V,ralttjRenrdtifaa. Cciônt le5 ^ 
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parties les plus volatiles des corps , Ie& 
quelles cédant plus facilenvent à lac^ 
tien du feu que les autres , s'envolent 
avec lui dans lair , où elles, fe diiÏÏpenc 
& ne rejparoiiïent plus à nos yeux , du 
moins fous la même forme. L huile Se 
J'efprit ne font autre chofe que ces par- 
ties les plus fubtiles » mêlées encore 
avec quelque flegme , dont le feu les 
dégage. La fumée ne di0ere de la flame 
que par le plus ou le moins de parties 
ignées,que contiennent les parties grot 
fieres des corps atténuées par le feu , Se 
transformées en un fluide élaftique. On 
voit ici pourquoi l'air eft nécefTaire au 
feu pour brûler ; pourquoi leau éteint 
le feu , Se pourquoi un (bufle Tallume» 

On examine dans le huitième Arti- 
cle qui fuit , li le feu eft la caufe de Té*- 
lafticité» & oQ prouve la négative. Mais 
dans rÂrricle fuivant on montre par 
des raifons aflez plaufibles , que le feu 
cft la caufe de Téledricité. On fait voir 
dans t'onziéme Article que la régie du 
quarré des diftances n a pas lieu dans 
la chaleur , comme dans la lumière ; 
parce que le feo n'agit pas toujours en 
raifon de fa quantité » & dépend dans 
ion aâion de plufieurs circonftances. 

M^ dttCb««. a un (ëntiment bien 
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particulier fur les effets des Verres brû- 
ians:ces effets nepeuvencfelonelle.étre 
.attribués à la feule quantité des rayons 
que ces Verres raffemblent à leur foyer. 
Elle aime mieux les attribuer à leur af- 
froximation. La raifon qui lui fait rejet- 
ter la Quantité des rayons réunis pour 
caufe de ces effets y ne me paroît pas 
concluante » & il eft difficile de com- 
prendre comment Y approximation feule 
des rayons leur donne la force d'allumer 
un incendie, On ne voit point là de mé- 
canifme , par conféquent point de vraie 
Phyfique. L'Article de la Congélation rac 
fèmble mieux raifbnné : il eft très-cer- 
tain que Tabfènce du feu n eft pas la 
iêule caufe delà congélation de l'eau; 
il me paroît démontré que la congé'' 
lation eft cau(¥e par des parties hété- 
rogènes qui (è joignent à l'eau. Il faut 
pourtant avoiier qu'elles prennent la 
place des particules de feu^qu'elles chaf 
fènt du corps fluide, 

L'Article 14^ touchant la nature du 
Soleil , eft tout en conjeâures. On et 
feye d'y prouver oue le Soleil ne peut 
être un globe de feu , & qu'il eft un 
corps folide , parce qu'il ne fe diflipe 
point par l'émanation de (es rayons. 
On réfute affez bien l'opinioa de ceux 
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qui regardant le Soleil comme un flui- 
de y prétendent que les rayons de la 
lumière font une éroiffion de cet AC- 
tre , fuppofé être globe de feu. On cict 
l'opinion de Nevton , qui dans Ton 
Traité des Comètes ( I. 3. p. 48 1 de 
fes Pnncifes ) conjeôure que » le So- 
y» leil & les Etoiles fixes réparent de 
» tems en tems les pertes qu'ils font, 
»par rémanation continuelle^de lei^r 
.t> lumière , & que ce renoxiveHement 
» de fubflance leur vient des ComC" 
y>4es y qui par les dérangemens que 
M leur rencontre peut caufer dans leur 
» cçurs , &f par la prodigiçufcexcçntr^- 
» çit^ de leurs prbes ., doivent , félon 
w fo«i fyftéme *, tomber un jçuif dans le 
9> Soleil, ce M \ du Ch. • . en admettant 
cette op'nijn de Nevioa fîmplement 
comme une' conjeâure , lui fait Thon* 
neur d'y ajuftç,r,(es idées : » Les Cor 
*• meÇËs > ( dit-elle) font descorns opar 
» ques qui' ne peuvent jamais oevenir 
» du feu ', ( cela efl évident) il faut donc 
n que le Soleil foit un corps folide » 
»s'il répare fes pertes par l'addition 
» de corps opaques & fplides » tels qtie 
*> îes Comètes, « ,Mai$ qu'efl ce donc 
que ce Corps foUde.du Soleil? Corn- 
ment^eft- î^ le principe de U lumière 
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Ce que je viens d'extraîre de cette 
fçavante Diflertation fufïît pour vous 
donner une hauce idée de l'ePprit pé- 
nétrant » de la profonde capacité , des 
lumières fupérieures & du taïent rare 
de l'Auteur ; phénomène de littératu- 
re , de (cience & d'agrément , digne 
de l'admiration de tous les Philofophes, 
& peut-être plus difikite^ en un fens, ï 
concevoir que tous les effets étonnans 
du feu, qu'elle nous a (î bien expliqués. 
J*ofe dire , fans craindre de pafler pour 
adulateur , que fi quelqu'un eft capa- 
ble de nous donner un cours complet 
dé Phylique , mais d'une Phyfîque clai« 
re & (enlible , c'eft Tilludre Dame donc 
l'Académie des Sciences a eftimé !e 
génie & le (çavoir , & que je n*ai pris la 
liberté de contredire en quelques en* 
droits de cet Extrait , que comme on 
voit quelquefois l'Ecolier difputer con^ 
trefon Maître. 

Il me refte à vous entretenir d'une 
autre Diflertation fur le même fujec 
par M. de V. laquelle fuit celle de M^ 
la Marquîlè du Châtetet.Ces deux Au- 
teurs ne font pas toujours d'accord , 
quoiqu'ils paroiflentà peu près dans les 
mêmes principes « & avoir fait les mé" 
meS'leâures. 
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Votcî une Ode (àcrëe de M. Le 
Fréinc ^ Avocat Général de la Cour 
des Aides de Montauban ^ fi connu 
par (on efprît ^ & par la diverfité de fes 
rares talens. 

ODE tirée du Pfcaumc 7^. 

Voce meâ ad Dûmimm clamdvi ; V9S$ 
meâ adDeum > & imendit miki. 

J^ Ë Seigneur écoute ma plainte ; 
Mea cris ont attiré fes regards paternels: 

J'ai percé la Majeflé fainte 
Dont }'écia( Tenvironoe & le cache aux mot^ 
tek. 



Mes regrets , mes regards funèbres 
ÂVL lever de l*aurore imploroient Ton appui : 

]« l'invoqucis dans les ténèbres » 
Et mes tremblantes mains s'élevoient jufqtt'i 
lui 



£n proye anv plus vives allarmes 
J'irntois les tourmens dont f étois accablé < 

Je m'excitois moi-même aux brmes , 
Mais Dieu fe fit entendre , & je fîis confolé. 

Mes jours paues dans les délices 
De mon coeur éperdu renouvelloient i'efivbi ; 

Et dans un gouflre de fapplices 
tes fiécles étemels fe découvroient à moi. 



Quoi , difois-je » ce Dieu fenfible p 
Ce Dieu fi bon , ce Dieu tant de fois éprot- 
fé, 
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Poar mtn feu! toujours înilexibte 
Même aviné mait crêpas m'a-t'il donc xi^ 
prouvé } 



• Mes pleurs ont-tk pu lai déplaire f 
Aa pié de Ces Aucels me voic-tl ittgtet l 

A-t'il juré dans fa colère 
De moQ écernicé l'irrévocable Arrêc } 



Non 9 non , mes voeux (ont légicines. 
Il reçoiç les foupirs d'un ccenir haoailié : . . 

Il 4tmé, & oiaF^é toustipç.cnme^ p 
Nos ofFenCes jamais n'étoufFenc fa pieté. 

Grand Dieu! quelle xouee inconnue 
Conduic jusqu'à leur jour ces augulles âcC^ 
feins 1 
Tu fouçiens mon aoieah^tuc^ 
Mon heureux changement eft rçeuvie de tes 
mains. 

}*ai rapellé dans ma mémonre 
Des bontés du Seigneur l'inaltérable cours z 

Mon cœur méditera fà gloire » 
Bt ma bouche aux mortels l'annoncera tou- 
jours. 



De leurs déteûables preftiges 
Les. Mages vainem^t empruntent le pouvoir : 

Ton bras par de nouveaux prodiges 
Des enfers rugiflans anéantit l'efpoir. 



Dif'ii puiflant ., les mrxs^ls dociles 
Ne pouf&nt point rets toi 4e /oupirs rupec- 

<ttSi 

Leurs enncn>tt<, rofeaux fragiles ,' 
O'ua feal de tes regards tombèAt ^ ât ne (boe 
fdus« 
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T^scfisIfemblaU'esâtttûnerre . 
]aC}u'aa fond tic l'abime om èii tépétis^ 

Et dans le centre de la tcf'rc 
Les flots i ton afpé^ rentrent ëpouvAntés. 
• •• -Mtoi»» 

Le ciel s'entrouvre ; ta parole 
Conupande aux vencs fougueux d'ébranler Va^ 
nivets: 

Ta itiaindel'o^i ?atttte pôle 
Fait retentir la l^udce 8c btiikv ie^. éclairf, , : 
-, ; ; ^ vtip*?*. 

Çeft en vain cjue l'Égyf te armée , ' 
Prépare mille môVd i tes K^up4e* etf ans : / ' 

La ïoudré en tes maitis aUumée j :" ' 
Brife à la fois le foepne & Torgiml des tirant.. 

En vain la vengeance râffi*mMe * 
Les Chefs & fe Soîdats'ènnemi^ éa ttL^îi ^ 

Le jour pâlit , la terre tremble ; / jï 
la Mer âjéniit^ tocuI^ ^r^ sfouvre devant teî. 

Entréi dans ces routes profondes , ' • 
Volez Rois & fujets au-ilevant du trépas , 

Tombez de l'ai>yme des ondes 
©ans les. feux dëvoransj qui brûlent fous vos 

ÇoudaSri far ce petrpte ibcorotraWe 
Jc'vt)is fofi^rè let tloâ ,' pltiiçrompts que les 
^ éclairs; 
, J'entensun bruit épouvantable , 
Et mon œil effrayé ne voit plus que les mers. 



i&acl après mille obftacles 
Va «ûiCplir ^4eid|;;t de fes cris triompbans : 

Seigneur , un feul de tes miracles 
Détruit l'Egyptien , & fauve tcscnfaus* 
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MoufcUe» Le yîhgt-qùatriéihe volume des r<f- 
Littccaiicf. ^^^ j^j Miflionnàirès Jéfuites rient do 
paroîjrc^chczlcClerc^C'cft un dés plus 
curieux & des plus édifians'qm ait enco- 
re paru. La première Lettre cft du P. 
Parennin / Miffionnaire de la Chine , à 
M. de Mâiran , où il repond à cet il- 
luftra Scavant fur plufieurs difficultés 
concernant les Sciences, THiftoire & 
les Ufages de la Chine. l,a fefconde 
Pièce eft une Relation du Tong-King , 
fi intéreflante , qu'on ne peut en quit- 
ter la Içâure quand on Ta commencée. 
OU; de quoi vous entretenir au pre- 
mier jour. : I .^ 

M. Bannière a publié une Réfutation 
étendue , fuivie.& complette du Livre 
de M. de Voltaire fur la Philofophie de 
Nevton. Elle eft imprimée à Paris , 
avec Approbation & rrivitege. Je ne 
l'ai point encore examinée s mais je 
fçai qu'on en fait grand cas. 

On imprime chez le BretcMi la Tra* 
gédie de Telawire , & quelques pcrlbn- 
nes publient qu'elle plaira à la Lec- 
ture. 

, Je fiiil • ScCft 
Cf z^ Juillet 17 JJ. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE CCLXIK 

-iVx. Pluche , Auteur du Spcff^cU . 

de U Nature^ a fait paroître depuis quel- du Cici! * 
quetems un nouvel Ouvrage. * Vous 
y trouverez , Monfîeur , deux Traités 
fort indépendans Tun de Tautre , Se 
qui n'ont rien de commun que le. titre 
général à^Hifioire du Ciel. Le premier 
contient une infinité de recherches 
fçavantes fur lorigine du Ciel Poétique \ 
c*cft prefque une Mythologie com- 
plette , fondée fur des idées neuves , 
mais fimplçs , & ingénieules. Le (è- 
cond eft deftiné l Thiftoire du Ciel, 
ou du monde des Philafiphes. L'Au* 

• A Paris chez la Veufc Etienne 173^ , 
TomcXriJI. I 
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teur croit tjueles berheside nos con< 

noiffànces rie nous" permettent pas 
d'efpérer une phyfique générale plus 
inftrudive , que celle qu'on peut trou- 
ver dans le Livre de la Généfe. Les 
atomes , les formes fubftantielles , la 
niatîere prcmiéte , les tourbillons, 
lejs artraârons , l^s prétendues loix du 
rnouvement , en un mot, toutes les 
hypochefes imaginées au fujet de la 
conftitution de l'Univers , & de cha- 
cune de Tes parties , hii paroiffent auflî 
dangereufcs qu'inutiles : Ariftote , 
Epicure , Defcartes même , St Neu- 
ton nous ont donné , félon lui \ des 
Ouvrages deftitués de lumière , & M. 
P. prétend ( mais (ans doute avec 
Quelques modifications ) que dans la 
Icdure de ces Ouvrages // y à j?eH à 
gagner dn coté de la fcience ^ & heancouf 
A perdre du' coté de la Riligtm. Je ren- 
toïe \ une autre Lettre Tanalyfe de 
ee. (econd traitté ; je ne vous parlerai 
daps celle-ci que du nouveau (yftc- 
me de Mythologie , fyfléme que M, 
P. établit en trois chapitres , qui rein- 
pUiïintle 1*'. tome de fon Ouvrage, 
& une partie "du féconde 

Le premier chapitre remonte à 
Toriginc de quelques pratiques inno- 
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centes , qui dans le nouveau (yftéme 
doivent avoir occafionné la naifTance 
de 1 Idolâtrie. L'Auteur en diftingue 
de deux fortes : les premières prati- 
ques dont il veut parler , (ont venues 
des pères communs de toutes les na- 
tions j elles font antérieures au délu^ 
ge , ou au moins à la difperGon des 
enfans de Noë. Les autres font nées 
en Egypte , & elles font par confc- 

3uent pofterieurcs à rétabliflement 
es fils de Cham fur les bords du 
NiK 

En li(ànt l'Ancien Teftament on 
peut être étonne, dit-il , de trouver 
tant de conformité entre les pratiques 
réligieufes du Peuple de Dieu » & 
celles des nations Idolâtres. Croire 
avec le grand nombre des Sçavahs , 
que les faulïes Religions les ont em- 
pruntées de la véritable , c'eft une 
conjeâure infoutenable , quand on 
içait à combien de Nations les Hé- 
breux ctoicnt inconnus,& à quel point 
ils étoient haïs de celles qui les con< 
noiffoicnt.Maisils étoient aparempent 
connus des peuples voifins ; en ce cas 
leurDodrinen'a t ellcvpaspûdemainen - 
main paHeràptulieursNations.qui Tont 
corr^ompue? A l'égard de U haine des 
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autres peuples pour les Hébreux, on 
ne peut la fuppofer que pofterieure à la 
naiffance de Tldolatrie. Croire^ avec 
quelques autres Sçavans , ajoute l'Au- 
teur , que la véritable Religion à em- 
prunté de Tldolatrie. des pratiques 
qu'elle a (antifiées , c'eft aller , dit-ii , 
trop dîredement contre la révélation. 
Rien n"eft fi naturel , félon lui , que de 
penfer , que ni les Hébreux n'ont reçu 
des Païens , ni les Païens n'ont pris des 
Hébreux > les coutumes qui leur (ont 
communes. Telles paroiffent les prati- 
ques delà prière publiqae,des Néome- 
nies,des offrandes^des hbatiohs,de Tim- 
molation des viâimes , & de l'attribu- 
tion aux différentes parties du Zod'ta^ 
yue des noms qu'elles çon(ervent en- 
core aujourd'hui. On ne dira pas que 
des ufages auffi arbitraires que ceux là 
fe trouvent chez tous les peuples , par 
ce que chaque peuple s'eft porté de 
lui même à les établir -, on ne dira pas 
non plus qu'un peuple lès a pris d'un 
autre peuple ^ fi Ton fait attention i 
la jaloufie qui règne eiîcre les Nations » 
quand elles font voifines , & à rjgno- 
rance où eft l'une des pratiques de 
ï'wrre , quand elles font éloignées* 
Kefte donc à conclui^e que ces cou- 
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tûmes ont pris naiiïance dans une fà« 
mille , d'où font forties toute les Na- 
tions *> il faut que les premiers enfans 
d'Adam , où de Noë en foient les véri- 
tables inftituteurs. La conclufion feroic 
certaine ^ fi le principe n'étoit pas 
douteux. 

M. P. allègue des raifbns fort folides ^ 
par rapport aux Niominies & à la dé- 
nomination du Zodiaciue. Les obfer- 
vations qu'il fait à ce fujet font trop 
curieufes & trop eflenrielles à fbn (yftê- 
me , pour que je me difpenfe d'en 
donner le précis. 

II y a^fèlon lui , toute apparence que 
rinftitution des Nèominies^ c*eft-à dire,# 
des apmhlies du Peuple fonr louer Dieu 
au retour de chaque Lune ^ a précédé le 
Déluge ; & pour le prouver, il nous 
renvoyé à (a lettre imprimée à la fin 
du j*. tome du SpeSacle de la Nature, 
Il pebfe y avoir demoi^tré qu'avant le 
Déluge , la terre n'inclinoit point (on 
axe fur le plan de fon orbite , niais 
qu'elle préfentoit toujours fon équa- 
teur au foleil ; il arrivoit de là que l'air 
étoît toujours également tempéré , 
qu'il n'y ayok point de diverfité dans 
la durée des'^ours , & que par confé- 
quent on ne diftinguoit point diffé- 
rentes iaifons dans le cours de Tannée. 
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Or c'eft fans doute dans ce tems , que 
la Lune a du être choifie » pour régler 
par la diverfiré de fes Phafès les af 
iemblées néceflaires i l'exercice de la 
Beligion , & aux affaires de la fbciété* 
Quant à la dénomination du Zodia- 
que , M. PJuche juge quelle eft pofté- 
rieure au Déluge , mais il la croit an- 
térieure à la difperfion des enfans de 
Noë, Cette propofition l'oblige à re- 
chercher les motifs qui ont pu faire 
attribuer aux douze maifons du Soleil 
les noms qu'elles portent -, car ils ne 
ï'agit pas de croire que ces noms ont 
été pris au hazard , ou fuggerés par 
ies figures qu oAt paru former les étoil- 
les de chaque conftellation. Macrobc 
ouvre le chemin à une explication 
plus vtaifcmblable , en failant remar- 
quer les véritables raifons , qui ont 
fait donner les noms de l^Ecrevice & 
du Capricorne aux deux conftellations, 
où Ion imagine le Soleil dans le tems 
des Solftices ; ces raifons font qu'au 
Solftice d'Eté , le Soleil eft rétrograde , 
& paroit marcher à reculons ainfî 
qu*u»ne Ecrevicey au lieu qu'au Solfti- 
tite d'hyver il commence à monter 
vers le plus haut point de facourfe, 
femblable au Capricorne où à la cbé« 
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ne fiittrage. M. P. n'a pas de peine â 
expliquer dans ce goût la dénominar 
tion des autres confteliations» La Vierff 
oùila fille » qui tient des épies de bled . 
défigne Je tems de la moiflon ; le 
nom de BnUmct vient de Tégalité . des 
jour^ & des noits , au tems de Téquî- 
noxe V les . maladies ordinaires dans 
Tautomne ont fait imaginer le Scorr- 
fio». (La chafTe âucrefais donnée au^x 
bétes féroces » dans le tents de la 
chute des feiiilles ^ a été marquée avep 
les pluyes d'hyver ; ainfi des autres» 
Quand xm a une fois fuppofé cette 
explication relative aux changemenjs 

Sue la diverdté des lâifons produis 
ans ie ciel & fur la terre , on corn** 
prend, dit TAuteuri que la dénomina-r 
tion du Zodiaque eft poftérieure au Dé- 
luge , avant lequel on ne connoiflbir 
point de diverfité de (àifons ; on voit 
en même tems que cette dénominatioa 
eft antérieure à la d^pecfiox) des Ejvr 
fans de Noë. Car aucremém il favi^ 
droit l'attribuer aux Egyptiens » dbbt 
les premières obfervations - Àîlrow^t 
miques ont pafle chez tous les autres 
peuples ; Mais l'ordre que les noms du 
Zodiaque annoïKcnt dans la fuite de^ 
faifons ,ii'eft vrai que par rapport iwx 

I iiij 
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liabitans de la zdne tempérée^ il eft 
faux pour l'Egypte , où 1 on ii'attend 
pas àour faire la moiiïon que le So- 
leil (oit entré dans le figne de la Vicr. 
ge. Tout y eft engrangé des le mois 
de Mars ou au commencement d'A- 
vril ; l'Egypte d'ailleurs ne connoît 
point les pluïes , & elle ne jouît ja- 
mais d^une plus belle faifon , que lorf 
que le Soleil eft dans le figne du Ver- 
feau. Si donc les Egyptiens , même 
les plus anciens » n'ont jamais donné 
aux figues du Zodiaque d'autres noms 
eue ceux que nous leur connoiiïbns , il 
faut que leur colonie les ait apportés 
des plaines de Sennaal^d^ovi (ont forties 
après le déluge toutes les familles qui 
o^t repeuplé la terre. 

Après ce raifonnement , l'Auteur re- 
marque que les differens noms donnés 
aux parties du Zodiaque en firent dou- 
ze objets aifés à peindre.On les peignit 
en effet, & par là commença l'écriture 
iynibolique chez les Egyptiens ; écri- 
ture , dontv rAuteur recherche les 
ptincipaux'caraâérés. C'eft felon luî 
la fburce du fécond genre d'inftitu- 
tions innocentes, dont l'abus a enfanté 
le Paganîfme. J'omets quelques dé» 
talh , qui reviennent néceffairement 
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dans le (ècond chapitre , & qui y font, 
mieux placés que dans celui-ci. 
. II fum t de dire que Mefraim ou Me^ 
nh » fils de Cham,fut le premier qui 
poliça la colonie étabfie en Egypte ; 
c*eft à lui qu'on attribue Tinvenrioa 
des fymboles , dont il confia l'ufage 
& le perfeBionnement à un Collège de 
Prêtres , établi à cet effet d^ns la celé* 
bre Tour , qu'on appella la Tour , ou 
le Labyrinthe. 

Dieu commença d'être defignc par 
un cercle , ou plutôt par l'orbe du 
Soleil , auquel on ajoutoit divers or- 
nemens fignificatifs des attributs divins 
qu'on vouloit énoncer. Le cercle ou 
lorbe folaire , entouré de ferpens & 
d'anguilles , rep^éfentoit un Dieu 
auteur & confervateur de la vie ^ par 
ce que lej mot evé , ou hava , fignifioit 
également la vie & unferpent ^ on peut 
même remarquer que c'eft de ce mot , 
que vient le grand nom de Dieu, Jou 
ou J EH o u V A. Le même cercle en- 
touré de feuilles de bananier ^ plante 
féconde qui nourrit en Egypte des 
milliers d'nommes & de bêtes , expri-- 
ma la fécondité de la providence ; en- 
fin parce que les oifeanx & les atUs 
ayoient été choifis pour le (ymbole 

Iv 
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ies airs Se des vents , un cercle aatocir 
duquel étoient déploiées les ailes du 
fcarabée, ou du papillon, arerciflbic dç 
l'empire de Dieu fur les faîlbns. 
. La fécondité de TEgyptc dépen- 
dant des débordemens du Nil , on ne- 
s'étonrTera pas du rapport marqué 
qu'ont avec ces chofes la plupart des 
fymbolcs Egyptiens. Ces déborde- 
mens arrivent quand le Soleil eft 
dans le fignè du Lion , & que les 
étoiles du cdwer , éloignées du Soleil 
de plus de jo dégrés , commencent 
à être dégagées de Tes raïons ; mais 
la petiteffe des étoiles du Cancer dé- 
termina àprendre pourfigne de lapro- 
che du débordement une étoile extrê- 
mement brillante , qui s^éleve aflc^ 
tôt pour lanûoncer. On h nomma 
^ jinubis & annobach , c*eft â dire le 
le chien , ou l'atoyear , nom qui lui a 
fait donner celui de canicule \ cette é- 
toile avertiflbit les laboureurs de ga* 

tner les^ montagnes , ou de iè retirer 
ir les terraffes. Elle étoit pour eux , 
comme un chien fidèle qui avertit 
des approches du voleur. Mais les dé- 
bordemens du Nil étoient encore 
mieux annoncés par un vent étéfien > 
c'eft à dire ammei. Ce vent dont TE** 
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gyptt s'appopçoic m xùc^s* 4h Jt»<n .3 
foufledu aordau rudi.& amaife des 
vapeurs dans les pays d'où vient le 
Nil ; ce qui y caufè des pluies abon- 
dantes , c)ue ne (eot point TEgypre » 
]Bais.ti0nt elle-profite bktitoa par 14 
débordeknent dii ileiavé.j L^ .prêtres ^ 
iàm:eh fçàyùlt tant ,.>lè iaiâèrciit pj^ 
de remarquer que la force' & la durée 
du vent étéfien donnoient lieli à des 
conjeâures aiTez fures fur la hauteur 
des crues du Nil. Ils lui donnèrent 
pour lymbole la tête & les ailes de !*£<> 
pèvvier ^ .oifeau , qui (èlon les natura^ 
liftes & les livres faints , vale toujours^ 
du nord au midi » quand il cherche 
à renouveller fbn plumage & à faciliter 
la chute de Tes vieilles plumes. Voila 
pourquoi.rÂDubis , qtt*^n ne tarda pas 
i peindre avec un corps d*homme &> 
une tête de chien , porte fi fouvent 
i la main ou au^x pieds des plumes^ 
d'épervier. On deflinoit encore à fes^ 
côtés une ou pluGeurs croix : une croix 
marquait la hauteur ordinaire des dé^ 
bordemens du Nil ; deux ou trois 
croix marquolent des débordemens* 
plus confidérables *, quelquefois ces 
croix cioient placées mr des Canofes , 
c*cft-àrdire , fur des vafcs de différent 

. Ivj 
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te grandeur \ 8c ^ui âoietit , comme 

les croix mêmes \ les fymboles des dif- 
férentes crues du Nil. 

Le Soleil ayant été choifi pour être 
le fymbole de l'Etre tout puiflfant , il 
lui fallut à lui même un fymbole» On 
prit pour cela .la figure d'un homme ^ 
qu'on noinma 0)(&'/j>c'eft-à-dirç,/^ Gw»- 
verneur de U terre ou (implement le 
cocher , U Roy , le guide. La figure d'O- 
firis fut furtout employée par les Prê- 
tres , pour exprimer Tannée folaire Se 
quelques retours annuels , dont la 
qualité étoit defignée par un fymbole 
fubalterne; quelques inftrumens de 
marine dans les mains d'Ofiris avertiC- 
foienc par exemple de larrivée d'une 
flotte marchande. 

Le fy n\bole de la terre fut la figure 
d'une femme j qu'on nomma Isba ou 
JJ/î/ ; c'eft l'ancien nom delà femme» 
& le premier nom qu'elle porte dans 
les Livres (alnts. '^ Le principal ufage 
de la figure de la femme fat de régler 
le retour des fêtes. Par exemple , Ifis 
couronnée de petites tours , où de 
crenaux de murailles , annonçoit la 
Fête où Ion devoit remercier Dieu 

* Isha , Ki meish. Virago quia é viro ^ Ge^ 
nef 1. 13. 
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d'avoir procuré aux hommes la faciKré 
de bâtir ; on (è fervoit encore d*une 
Ifis pour d'autres avertifTemens ; Ifis 
couverte de mamelles publioit le pro- 
noftique qu'avoient fait les Prêtres 
d'une récolte abondante ; au contraire 
Ifis avec une feule mamelle , (ignifioit 
J apparence de la ftériJité. On peignit 
le travail & rindpftrie humaine fous la 
figure d'un enfant qu'on nomme //•- 
r«/, c'eft à dire travail ou indufirie , ic 
Ton appelle cet enfant le fils bien ai* 
mé d'Oiîris & d'Ifis. Il y a chez les 
Auguftins de la place des Viâoires 
une momie , autour de laquelle font 
plufîeurs figures. On y voit un lion fa- 
çonné en lit de reposa fur celitparoîc 
Horus emmaillote *. un grand Ânubis 
femble lui donner quelques ordres , 
& l'on apperçoit (bus le lit' quatre C4- 
nopis , les deux premiers font couron- 
nés de têtes d'oifeaux ; le 5*. porte 
une tête de chien , & le 4* eft furmon- 
té par une tête de Vierge. M, P. lit 
aifément cette efpéce d'affiche -, elle 
avertit le laboureur de (è retirer dans 
les montagnes , ou fur les terraffes , 
& elle lui faitentenjre que la durée 
de (on inaâion eft depuis le (bufle des 
Teats Etefiens & le lever de la cani-- 
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ttâe , jofqu'au tcms ou le Soteîl <jmr- 
tera le figne de Ja Vierge* 

Ce qu'on vient de dire mofitre que 
les figures d'Anubis , d^Ofiris , d'Ifo , 
& d*Horu$ » écoîent les quatre» princi- 
paux caraôeres de récriture hyéro- 
glifique , & qu une légère diverfité 
dans leur parure fuffilbit pour régler 
tout ce qui avoic rapport à Ja reUgton 
& au bien public. Elles paroiffoient 
à chaque Néoménie ornées d'attributs 
convenables à la faifon , & ob les por- 
toit dans toutes les fêtes. M, P. entre 
dans l'examen de la nat'ure des Fêtes 
Egyptiennes ^ Sa il expliqué en par^ 
tiçulier celles des Orgies. Je ne le fui* 
vrai point dans ctrtte digreilk>n , non 
plus que dans les deux derniers 
articles, ou il parle des aqînoauxde^ 
venus Tymboliques , •& des cé^mo- 
nies mortuaires. Il eft tems d( venir 
au fécond chapitre . & de voir com- 
ment le Pàganifme naqiiit & s'accrut, 
tant par l'abus des uiiges introduits 
avant la difperlîoti des enfans de 
Noë , que par l'abus de TEcriture 
lymbolique. 

Avant le fîecle de^ Moïie&deJob 
fiit inventée l'écriture vulgaire., & les^ 
avaûtages^ qu'elle, offrit dégoutereni 



dby Google 



107 
tes Egyptiens de Fulàge trop pcnibfe,. 
trop équivoque , & trop borné , de 
récriture fymbplîque. Celle-ci ne (m 
confêrvée que dans le culte extérieur 
de laireligion , dont le cérémonial une 
fois établi ne peut que difficilement 
être changé. Elle devint la langue des. 
{çavans & des Prêtres. Mais le .peuples 
en perdit l'intelligence , & il ne tarda 
pas à paffer de Tadoratioti de Dieu à 
Tadoration du fymbolc. La figure 
du Soleil ne lui repréfeota plus que 
le Soleii II adora donc le Soleil , & il 
adora encore l'être chimérique ,qu*il 
commença avoir dans TOfiris^lymbole 
de cet afire. Dès qu'on ne connut plus 
la nature de la liaifon qu'il y avolt 
entre les idées de Dieu » du Soleil , 
& d'Ofiris , on les confondit presque 
néceffairement. O&is devint le Die» 
du Ciel , le Grand Dieu pehon, nom 
que les Grecs ont rendu par celui de 
Zeus , & Dios , & les Latins par celui 
de Detts. On ajautoit quelquefois le 
nom de père , qui n'en eft que l'inter- 
prétation ; & cela viennent les mots 
de Dios fiter & pou-piter. 

Le fymbole de la terre & le fy mboie 
du travail rie furetK pas moins favoi;a-. 
blen^nt traités q^ le fymbole duSo- 
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leil. Ifis devint Reine du Ciel & femme 
d'Ofiris : Horus , qui étoit déjà (im- 
boliquemenc leur fils , commença i 
letre réellement . & fut reconnu pour 
l'enfant auteur de tout bien , Lâter 
pater. L'imagination travailla bientôt 
à rhiftoire & à la multiplication de 
ces nouvelles divinités ; elle^produidt 
autant de faits» ou créa' autant de 
Dieux , qu'on trouva de figures k expli- 
quer dans les a^uftemens des anciens 
fymboles. Ainli , par exemple, TOfiris 
marin , c'eft-à-dirc , TOfiris qu'on peî- 
gnoit quelquefois avec un inftrumene 
de mer à la main , pour avertir le peu- 
ple de l'arrivée des vaifleaux Mar- 
chands , fut pris pour un Dieu diffé- 
rent de rOfiris , Dieu du Ciel. On lui 
affigna (on Empire fur les eaux , en lui 
con(èrvant les noms de Pofeidon & de 
Neptune ^ qui fignifioient , l'un taprO" 
vipon des Pais maritimes , & l'autre T^r- 
rivée de la flotte. De même TOliris fu- 
nèbre , ceft à-dire , celui qui fervoit 
d'affiche pour Tanniverfaire des funé- 
railles , fat diftingué des deux autres 
Ofiris.On en fit un Dieu qui préfidaau 
fefour des morts , fous le nom de Plu- 
ton. Enfin pour fatisfaîre à la reffem- 
blance que confervoient toujours les 
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trois Ofirîs fymboliqucs > on imagina 
que les trois Ofiris étoienc des frères , 
quiavoienc partagé entre eux l'empire 
du monde. 

Mais les Fables Ce multiplièrent en« 
core plus aifément, quand ce qui reftoit 
d'obfcur dans les fymboles & dans les 
nouvelles hiftoires , fut livré à l'inter- 
prétation des étrangers.Les Phéniciens 
entretenoient un grand commerce en* 
tre l'Egypte & le rcfte de la terre* On 
reçut d'eux avec empreffement tout ce 
qui avoir rapport aux divinités de ce 
païs-là. Chaque peuple broda à (à façon 
un caneyas,où l'on reconnoit encore au- 
jourd'hui des defleins venus d Egypte , 
& tranfrais par les Phéniciens. Prefque 
tous les termes employés dans les fa- 
bles Païennes^ ont un rapport fenfible 
avec la langue Phénicienne ; & notre 
Auteur Tetitend affez , pour nous faire 
voir que le fens de ces termes prefque 
Phéniciens eft étroitement lie aux pra- 
tiques dont il a donné le détail dans 
Ion premier chapitre. 

II n'eft pas difficile de deviner com- 
ment rofiris des Egyptiens devint le 
Molochje BaalJ'^donai ou l'j4donis des 
peuples d'orient. Ilfuffitquecesnoms 
fîgnifientle Seigneur & le Dieu fdrex^ 
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celUnce. Je remarquerai fèuîement arec 
l'Auteur , que le» Grecs qui en firent 
leur DieU'Soleil^ ne fê contentèrent pas 
dii foiiet ou du fceptre qu'il portoîtàla 
main ; ils lui donnèrent un char , qua- 
tre chevaux ailés » & une face rayon- 
nante» 

Je pafle toutes tes conjeâores de 
l'Auteur fur Hécate, Junon, Cybele, 
Pallas, Médufe^, le5 Gorgones, Gé- 
rés : fi on l'en croit ^ tout cela n'é- 
roit qu'Ifis , ou la terré. 

Ce n'eft encore là qu'une partie des 
recherches de M. P. fur Ifis, & il a dé- 
couvert vingt- quatre nouvelles Dcef- 
{es imaginées à la faveur de la variété 
des parures , dont le (ymbole .de b 
ferre, étoit accompagné dans les Néo- i 
méniês d'Egypte^ Les Kis dont on fe 1 
fervoit pour affiches dans les trois mois 
que duroit l'inondation , étoient moi" 
tié femmes , moitié poiiTons ; elles 
étoient amphibies , pour inftruire des 
hommes qui {êmbloient eux-mêmes 
devenir amphibies , & l'une d'elles] 
portoit en main un Siflre^ iymbole desj 
chants & de la joie qui éclatoit , quand 
tes crues du Nil avoient la hauteur dé 
firée; on comprend comment ces trois 
Ifis devinrent les trots ^yntitu Cétoit 
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(iirtout dans les mois de Janvier , Fé- 
vrier & Mars-, qu'on s'appliquoit à la 
fabrique du fil & de la toile ; c eft 
pour cela que les Ilis de ces mois a- 
voîent pour attribut. Tune b Que- 
noiille , lautre Je Fufèau , la troifiéroe 
des Cifeaux. II plût aux Grecs de for- 
ger là-deflus Tingénieufe Hiftoire des 
Parques. Park^fignifie toile. Enfin par- 
ce que les Lunes d'Avril, de Mai& de 
Juin étoient fujettes à des vents ora- 
geux qui amenoient beaucoup d'inftc- 
tes, les Prêtres en peignant les Ifis de 
ces Lunes , leur donnoient le corps & 
les ferres d'un oifeau carnacier , (jc ils 
les nommoient Harpies^ c'eft-à-dire. 
Sauterelles o\x fu/eSes rengenn. De là la- 
Fable des Harpies. 

Mais voici une interprétation qui 
n'eut pas moins de vogue. Les liis qui 
annonçoient l'interruption du com- 
merce d une Ville à l'autre pendant l'in- 
ondation , avoîent été appellécs CA/- 
ritoHt , c'eft à-dire , divùrce ^ /épuration •, 
de Chéritotit les Grecs firent Charités , 
c'eft-à-dire, les Grâces : & l'on vit aifé- 
ment les Grâces dans trois DéefTes , 
qu'on peignoit comme emmaillotées , 
oiGves,'& fans autre attribut que le 
Sifire^ inftrument arrondi par le haut. 
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qu'on prit pour un miroir. Les neufau* 
très Ifîs furent appellces les neuf Mu- 
fes, du nom qui leur convenoit ; /^x 
neufMuJes veulent dire les neuf mis 
fauves des eanx. Cette étymologie n'é- 
tonnera pas > quand on fe rappellera 
que Mo'ifi ou Mofe (ignifie fauve des 
taux. Quelqu'unes de ces Ifis portoieot 
' en main TEquerre & le Compas, (ym- 
boles de larpencage , qui devenoit 
néceOaire pour reconnoitre les terres 
de chaque particulier, après Tccoule- 
ment des eaux. On aida au fens des 
attributs queportoient les autres, & 
Ion n'eut pas de peine ï y reconnoitre 
les marques fpécifiques de tous les 
beaux Arts. 

L*Auteur s'étend de la même maniè- 
re fur Horus &. Anubis , au moyen de 
Suelque fuppofition d ornemens , & 
e quelques ctymologies femblables à 
celles qu'on a vues. M. P. montre que 
THorus d'Egypte a donné lieu aux Fa- 
bles de Dagon, de Minos, de Bac- 
chus, d'Apollon, de Mars, d'Hercu- 
le , d'Argus , d'Atlas , de Vulcain , de 
l'Amour , de THymence & de Protée , 
8f que c'eft de TAnubis des Egyptiens 
qu'on a fait Mercure , Janus , Dédale , 
Icare , &c. On fera peut-être étonné 



dby Google 



que toutes ces idées & tant d'érudition 
ayent trouvé place dans la tête d'uti 
Philofbphe. 

L'Auteur termine fbn fécond Cha- 
pitre par des Remarques y^r Us Afyfie^ 
res Egyptiens. Il eft perfuadé que dans 
le Païs où les Fables prirent naiflànce i 
les Prêtres connurent toujours à quoi 
Ion devoir s'en tenir , & que c'étoit le 
fyftême même qu'on vient de voir ; 
qu'ils enfèignoient à ceux qu'ils vou» 
ioient bien initier aux Myfteres. Il cite 
i ce fujet les témoignages de trois fa- 
meux initiés ^ Socrate , Epiâéte & Ci- 
cérofi. Aiflfî , grâces à M. Pluche » qui 
en quelque forte fait aujourd'hui par- 
roi nous l'office d'un Prêtre Egyptien 
& d'un profond Philofophe , nous voi- 
là tous initiés aux myfteres de l'Egyp- 
te^ fans qu'il nous en ait coûté aucune 
des épreuves de ce Purgatoire terrible 
dont un Moderne nous a donné la des- 
cription. Vous trouverez bon encore 
que je ne fafle qu'indiquer la matière 
du troîGéme Chapitre où il s'agit de /n 
Divination. 

M. Pe y montre ^ue treize fortes de 
fuperftitions , qui peuvent être rappeî- 
lées à la Divination , ont pris naiflance 
dans l'abus des cérémonies & des dif-. 
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cours fymbolîqucs des Egyptiens. An- 
ciennement , par exemple , avant que 
de monter fur une barque, & avant que 
de femer ou de planter , on difoic en 
Egypte , & on difoit avec railbn^ f«V/ 
falloit confiilter les oifeaux ; c*cft qu'en 
effet robfervation des vents , fignifics 
par le terme fymbolique d'eifian, fai- 
foit faire des conjedures aflcs fures. 
par rapport au fuccès de ces fortes 
d cntreprifès. Mais dans la fuite on prit 
la maxime à la lettre. On confulta 
non les vents , mais les oifeaux- mêmes, 
&on les confulta fur toutes fortes d'c- 
venemcns. De là les Augures & les cé- 
lèbres Poulets facrés , qui faifoient en- 
core tant de 'bruit à Rome du tems de 
Potnpce & de Céfar. L'AftroIogie, 
TArufpicine , les Evocations & tous 
les autres genres de Divination vien- 
nent, comme les Augures, de Tabw 
qu'on a fait des pratiques innocentes 
des premiers habitans de l'Egypte , & 
la durée de leur fuccès n'a pas été moins 
éclatante. M. P. craint qu'on ne foit 
pas encore aflez détrompé , fur les 
prétendues influences de la Lune, fur 
la * force imaginaire des Enchante- 
mens, &c. 
Je finis en rendant à l'Atitear )a jof' 
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tkc qu^il mérite. Outre une di&îon 
noble &airée, on admire une érudi-. 
tîon qui ne fatigue point , & qui lors 
même qu'elle eft prodiguée , ne pa- 
roit pas fufpeâe d'oftentation. Quant 
au fond du (yftéme , vous voyez qu'il 
eft aflez heureux. 0<n ne (çauroit dou- 
ter , que par rapport à plufieurs Fa- 
bles il ne conduifè aux véritables 
fources* Mais à Tégard de quelques 
autres Fables , la vraifemblance de 
fon opinion a befoin d'être étayée par 
bien des fuppofitions. Autanc qu'il a 
été facile aux Grecs d'imaginer des 
hiftoires pour l'explication des fymbo- 
les s autant M. P. a trouvé de facilité 
à arranger des (ymboles pour l'expli- 
cation des hiftoires. Après tout, le pré- 
jugé le révolte un peu contre le nou- 
veau (yftéme. Eft-il poffible , dit-on » 
qu'aucun des faux Dieux du Paganif- 
mc n'ait été originairement un hom- 
me. Pautanias eft donc un ignorant ou 
un menteur , & tous les Erudits an- 
ciens & modernes ont été depuis trois 
mille ans en proye aux chimères. M. P. 
doit être content , ce me femble , de 
voir (on (yftéme admis : c'eft trop d'e- 
xiger , comme il fait , qu'il devienne 
unique & excluiif. Les erreurs de la 
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Qttùre de celles dont il eft ici qucC- 
^îon , font nées » & onc dû naicre de 
cent façons. Il eft bien naturel de pen- 
fer que le goût du merveilleux , où il 
faut premièrement chercher l'origine 
de toutes les Fables , a faifi jufqu'aux 
prétextes les moins plaufibles de mul- 
tiplier les Divinités» Je ne vois nul in- 
convénient à admettre tous les fyfté- 
mes de Mythologie , pour peu qu'ils 
fbient fondés. Mais je crois qu'il y en 
aura toujours à n'en admettre qu'un 
feuh Du refte le fyftéme de M. P. n'eft 
point réjouiffant > comme ceux de la 
plupart de nos Mythologues^ doRt 
les imaginations divertiiTent le Lec- 
teur , quand ce ne (croit que les oreil- 
les de Midas érigées en (ymbolcs de 
politique & de prudence. Hcureufe- 
ment , comm« le dit M. P. en quelque 
endroit , // n.efi point de matière oh ilfiit 
plfis permis de borner fes connoiffances. 

Je fuis > &c. 
Ce i^Jtiillet 1759. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES 

l.ETT'RE CÇLXr, 

Quoique hsTratifaiîiotis Philofiphw TranCie- 
^«jr. a* la Société Royalf d* Lon- ^^ 
jdrçs foicnt connues , Monlicur . des 
Sçavans qui entendent l?i Laqgue Âi>i> 
gloife , quoique dirers Jouro^Iiftçs evi 
ayçnt donné une idée avî^ncageafi: , M;. 
Brémond , en fe propofent de traduirf 
ce vafte Bccuëil,a en? que pour exciter 
plus. Purement la cunofité du monde 
(çavant , il de voit le faire cotinoître d'u- 
ne manière plus particulière, C eft dai>s 
cette vue qu'il a publié ui> Volume m- 
4^ fort épais , qui conticut trois fortes 
de Tables ; la Table ChroAplogLquc 
des Mén(ioire$ , la même Table ml- 
vant Tordre des matières, &uoe Ta- 
ble Alphabétique. de5 Auteurs , fur la- 
quelle il eft inutile 4e s'étendre. 
TomXriJL "K 
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La preftiiere Table , eft une traduc- 
tion littérale du titre de chaque Mé- 
moire, avçc la date de Tannée, du iV«- 
mero & de l'article. La féconde eft par- 
tagée en chapitres , fubdivifés en arti- 
cles , dans l'ordre natjurel des connoif^ 
fances de l'efprit , qui exige que ce qu'il 
y a de plus général & de plus connu , 
précède ce qui eft particulier & moins 
connu. Cet arrangement a obligé l'Au- 
teur de décompofer entièrement l'or- 
dre de la première Table , ayant re- 
marqué , peut-être trop tard (ce (ont 
fes propres termes ) que les titres qui 
font à la tête des Diflertations Angloi- 
fes , indiquent d'une manière vague ce 
qui eft renfermé dans chaque Mémoi- 
re. Cette {econde Table , en donnant 
la fs^cilitéde trouver fur chaque fcience 
les Mémoires où il eh eft traité , a paru 
en même teras très-propre ï l'Auteur , 
pour mieux faire connoître Fétenduë 
de l'Ouvrage , dont il a entrepris la 
traduélion. Il ajoute , que pour ren- 
dre ces deux Tables moins feches &plus 
utiles , il à indiqué les Journaux Litté- 
raires , où il y a des analyfes de plu- 
lîeurs Mémoires , & que lorfqu'ils font 
en Latin , il a eu foin d'en avertir. 

Le Traduôeur nous apprend enco- 
re qu'il avoit eu deffein de placer au 
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commencement de ce Volume la Pré- 
face hiftorique de l'Ouvrage 5 mais 
que la grofleur du Volume l'a obligé 
de réferver ce morceau curieux pour 
le joindre à l'Hiftoire de la Société 
Royale de Londres par M. Sprat , 
donc nous avons une vieille Traduc- 
tion. 

Ce Volume , deftiné ^ étaler toutes 
les richeflTes de cette fçavante collec- 
tion , eft orné d'un Epître Dédicatoire 
adrefleeà un Miniftrc*,qui aime & pro- 
tège les Sciences & les Arts. L'Auteur 
pour la compofer, n'a pas eu befbin d'à- 
toir recours à cet Art frivole & impoF- 
teur , qui en voulant orner lé faux mé- 
rite , ne fert qu'à le rendre ridicule ; il 
ne lui a fallu qu'expofer la vérité fans 
aucune parure. 

En parcourant cette Table , j ai re- 
msfrqué avec pliaifir que la Société 
Royale de Londres, regardant toutes 
les découvertes en fait d'Arts & <k 
Sciences , comme le tréfor commun 
de Tefprit humain , infère dans fon Re* 
cuëil des extraits de Livres curieux & 
içavans, compofés par des Ecrivains 
de différentes Nations , qui ne font 
point fur fa Lifte. Elle ne croit pas fe 
dégrajder par ces emprunts.Cette atten. 

* M. le Comte de Maurcpas. 

Kij 
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non de$ Anglois ï profiter des produc* 
tions des autres peuples , femble les 
juftifier , du moins à certains égards , 
du reproche at^on leur fait depuis long- 
tems , de n'cfiimer que ce qui leur ap- 
partient. Mais comment accorder cet^- 
te idée avec Tempreflement qu'ils té- 
moignent pour nos Ouvrages ? Peut- 
être qu'ils en ufent à notre égard corn* 
nie les Romains » qui , après s être en- 
richis des connoiflances des Grecs , ne 
laifToient pas de méprifer cette Nation, 
ainfi que toutes les autres qulls trai* 
. tôient de barbares. 

L'Auteur a joint à fes Tables un 
Volume qui renferme les Mémoires 
des années 1 7 j 5 & 1 7 j 5. Il eft dédié 
par M. Mortimer , l'un des Secrétaires 
de la Société Royale de Londres » à 
THippocrate des^HolIandois , l'illuftre 
Boheraavë (on Maître. C'eft en qua- 
lité d'Editeur qu'il a fait cette Epître 
Dédicatoire , ou l'on voit que les Se* 
cretaires de cette illuftre Compagnie 
font chargés de choifir les Mémoires 
oui méritent d'être imprimés* La Lifte 
des perfonnes qui la compo(ènt , offire 
un plus grand nombre d'amateurs de 
la Science que de Sçavans. 

La Société Royale de Londres » ainfi 
que notre Académie des Sciences , fe 
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propofe de cultiver la Phyfîque , l'A- 
natomie , la Chymie ^ la Botanique , 
la Géométrie , l'Algèbre , la Mécani- 
que , rAftronomie » &c. c'eft de quoi il 
s'agit dans les Mémoires qui coropo-- 
fent ce Volume. Mais » à ces Sciences « 
elle joint THiftoire & les Belles-Lettres. 
.M* Brémond ne^s'eft pas borné à 
traduire ces Mémoires ; il les a encore 
ornés de notes utiles & curieufes. Tan- 
tôt elles remontent aux premiers Au- 
teurs des découvertes , que le Leâèur 
peu inftruit prendroit pour entière- 
ment neuves s tantôt elles indiquent 
des fourccs où l on peut puifer de plus 
grandes lumières ^ des expériences ph)s 
fures & d'une date plus ancienne. Quel- 
ques-unes de ces notes font deftinées à 
THilloire des différentes/ opinions fur 
le même point d'Aftronoraie, de Phy- 
fîque y &c. Dans d'autres l'Auteur fait 
des lùpplémens utiles , eu corrige ce 
qu'il y a de défeâueux. On voit dans 
ces notes qu'il n'y a aucune des matiè- 
res traitées dans les Tran/dSicffs PhtU^ 
fiphitfnes , qui ne foit à la portée de fori 
intelligence* Son attention à les éclair- 
cir d'une manière hiftorîque mérite 
de grandes lôiianges. J*ai remarqué en- 
core que la plupart des notes , qui re- 
montent à de plus anciennes découver- 

Kiij 
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tes , tournent à la gloire des Sçavans 
François. Faut-il conclure de -là que 
les Anglois veulent s'approprier ce qui 
nous appartient, ou qu'ils le comptent 
pour rien ? Il eft plus vraifemolable 
que quelques-uns, faute denepasen* 
tendre notre Langue , n*ont pas Içu que 
les objets de leur curiofité avoient déjà 
heureufemeniMexercé la fagacité de nos 
Aftronônaes ou de nos Phyficiens. Au 
moins les Philofophes de cette Nation 
n'imitent pas tout-à-fait leurs Poètes , 
qui après avoir copié les plus beaux 
traits des nôtres , les accablent d'invec- 
tives dans des Préfaces. Du refte , ces 
expériences & ces découvertes répé- 
tées ne font pas inutiles,& fi elles n'ont 
ni la fleur de la nouveauté , ni la perfec- 
tion des premières , elles peuvent fer- 
vir quelquefois à les étendre & à en con- 
firmer la cerricuJe. 

M. Harni^loane , Médecin du Roi & 
Préfidentdela Société Royale , donna 
en 1722 au Corps des Apoiicaires de 
.Londres un Jardin à Chelfea , pour y 
cultiver des plantes , à condition qu'ils 
préfènteroient tous les ans à la Société 
Royale le Catalogue de cinquante 
Plantes d'efpéces différentes , élevées 
dans leur Jardin Tannée précédente , 
}u(qu'à ce que le nombre de toutes les 
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Plantes montât à deux mille. Lapre- 
mierc pièce de Tannée 1755 , eft la 
lifte des cinquante plantes pour l'année 
1753*, dreffée par M. Rand , célèbre 
Âpoticaire » qui s'efl chargé depuis cet 
ctablifTement d'offrir ce tribut , & qui 
depuis quelque tems a fait tous les ans 
des Leçons de Botanique. Ainfi cette 
(cience fi utile , qui à Paris doit la cul- 
turc à la proteftion de n^ Rois , en eft 
redevable en Angleterre , au zelc de 
Quelques particuliers, animés non par 
des récompenfes briguées,qui font plu- 
tôt la fource de la négligence que de 
rémulation , mais par la paflîon d'aug- 
menter les richeffes de THiftoire natu- 
relle. Il me femble qu'un pareil ctablil^ 
fement eft infiniment glorieux à cette 
Nation. Le Traduâeur afTure qu'on 
Voit par ces Catalogues , imprimés 
prefque tous les ans dans le^ Tranfac^ 
fions Philofephi^Hes ^ qu'on a cultivé dans 
ce Jardin beaucoup de Plantes rares 
& nouvelles , & qu'on y entretient des 
c orrefpondances avec les Botaniftes de 
toutes les parties du monde. « Là Bo- 
w tanique en Angleterre , ajoute-t'il, 
» doit préfentement fon luftre à Téta- 
» bliffeoient de Chelfin , & tout paroît 
» avoir répondu jufqu'à préfent aux 
•> YÛës figes & éclairées de M. Sloane. 

K mj 
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» Au refte , rienn'eft plus utile que de 
y» publier tous les ans le Catalogue 
» d'un Jardin de Plantes : c'eft mon- 
» trer (on indigetrce d'une façon îngé- 
w nieufe ; en même tems qu'on étale 
» Ces richeffcs , on offre aux autres Bô- 
fi taniftes des Plantes qu'on a , pour 
M avoir le droit de demander celles 
» qu'on n'a pas. » 

La Mécanique nous fournît de tems 
en tems des Ouvrages également cu- 
rieux & utiles. On peut mettre de ce 
nombre la machine ou la roue centri- 
fuge de M. Delaguliers » pour changer 
en peu de tems lair de la chambre d'un 
malade , eti fai(ânt ibrtir le mauvais 
air , ou en y introduifant de Tair nou- 
veau , ou bien en faijant l'un Se l'autre 
fucceffivement , fans ouvrir pour cela 
les portes ni les fenêtres. La defcrip- 
tion de cette machine n'eft intelligi- 
ble qu'à la Çiveur de la figure qu'on 
trouve ici gravée -, ainfi c'eft dans TOu- 
vrage qu'ij &ut la lire. M. Bremond 
remarque dans une note, qu'on trouve 
dans le Recueil des Machines approu- 
vées par Y Académie Royale de Paris , 
Tome V. 1728 . un foufflet continu, 
inventé par M. Rognes de Montpellier, 
dont la conftruftion eft prefque la me- 
ipe^e celle du foufRet de Mé Defagt^ 
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tiers; 9t que la machme <ftr*curieujc 
Languedocien paroît avoir beaucoup 
de rapport à un porte-vent décrit par 
jigricola^ & à une machine qui porte 
des volans pour vanner le bled. Voilà 
bien des modèles pour M. Defaguliers. 
II joint à la defcription de fa roue 
centrifuge Tufage qu'on en peut faire» 
Il écrit à M. Mortimer , ou elle eft pla- 
cée au-defTus de la Chambre des CommH* 
nes\ qu'elle en pompe l'air échauffS 
par la vapeur des lumières , & pir la 
refpiratîon de la Compagnie; & qu'en 
été lorfque cette Chambre eft pleine & 
qu'il fait très-chaud , elle y porte de 
l'air frais & nouveau , lequel entrant 
par le milieu du Platfond , eft diftribué 
uniformément dans toute la chambre. 
Il ajoute qu'on peut s'en fervir pour les 
priions , & pour échauffer , rafraîchir , 
ou parfumer une chambre à quelque 
diftance qu'on en fbit. « Cette machi* 
» ne , ûjoute-t'il , peut-être également 
M utile fur un Vaifieau de guerre , pour 
» vider entre les Ponts l'air corrompu 
» par l'haleine & là tranfpiration de 
n réquîpage ,& pour y remettre en peti 
» de minutes de Tair nouveau. Dans 
» chaque partie du Vaîffeau, on en peut 
«purifier jufqu'aux moindres recoins, & 
» on peut écarter des provifions d'eaù 

K-V 
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2>Iapu&eeur & la corruption» qui le» 
» environnent. » Il s'attache enfuite à 
faire voir rutilité de fa machine pour 
les mines , dont les vapeurs Corn fi mor- 
telles aux Ouvriers. J'oubliois de re- 
marquer que ce doâe Machinifte a fait 
des calculs pour démontrer que fa ma- 
chine fournit autant d'air au'il s'en 
cchape. Le Traduâeur en étend en. 
core Tufage aux Orangeries & aux fer- 
res des Plantesétrangeres. «Sans être 
» ob^gé , dit-il j d'ouvrir les portes ou 
i> les fenêtres, & iàns s'a0u)ettir à un 
»> feu exadement gradué, on pompe- 
» roit facilement Tair ancien , on ren- 
ia droit de Tair nouveau , on mettroit 
» cet air au degré de température » 
M qu'on jiigerpit à propos ; & toute 
» cette manœuvre s'exercerait par de- 
a» hors. » 

Il faut croire que les Anglois n atta*. 
chent pas aux Médecins le privilège 
exclufif de guérir les maladies inter- 
nes , pui(qu'on trouve dans ce Volume 
un Mémoire de M. ReyncU ,. Apoticaire 
de Londres , fur uneCataîepfie , avec 
un détail des remèdes qu'il a heureufe- 
menr employés pour la guérir. Cette 
maladie»qui confifte principalem^ent en 
un engourdilTement de tous les fens & 
de tous les membres, eft fort rare*- 
Comme elle tient du merveilleux » & 
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qa'elle e.ft accompagnée de cotivul- 
fions & de poftures (îngulieres , il n efl: 
pas étonnant que desperfonnesintéref^ 
fées à exciter la curiofité (è mêlent de 
contrefaire les Cataleptiques. Le Père 
le Brun , dans fon Hifloire CriticjHe des 
fraticjHes fiiperjiitieufes * , a donné la 
curieufe Relation d'une fille , qu'on di- 
foit attaquée de cette maladie. Les des 
Vignes , les Bucailles ,^les Maries des 
Vallées , & autres fanatiques de cette 
efpéce , reparoiiïent de tems en tems. 
Il faut que ce genre de merveilleux ne 
réuflKTe pas à I.ondres ; car M. Reynell 
ne nous dit point que le jeune Catalep- 
tique qu'il a guéri » ait attiré une foule 
de fpedateurs ; on voit au contraire , 
dans la Relation du Père le Brun, que 
cette maladie feinte excita la curiofité 
des Sçavans, & des perfonnes de toute 
condition. Le Tradiifteur cite à la fin 
de ce Mémoire un texte de Sennerc , 
qui exhorte les Médecins à faire parc 
au Public de leurs Obfervations fur 
une maladie fi rare. Il auroit pu ajou- 
ter que Menjot , ancien Médecin de 
Paris , eft un de ceux qui ont parlé 
fiir ce fujct avec le plus d'exaditude. 

En traduifant le Mémoire , qui coqh 
tient la defcription & Tuiage d'une 
* Tom. I. pag. 357». 

,Kv| 
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machine Arithmétique , par M. Gerffen^ 
il aurait pu le contredire , fur ce qu'il 
dit que le Chevalier Samuel Morland , 
cft le 4>remier qui a penfé à faire les 
opérations Arithmétiques (iir une ma- 
chine avec des roues. La gloire de la 
première idée appartient incontefta* 
blement au célèbre filaife>Pa(cal , qui 
inventa pour fbn père cette femeufê 
roHc C qu'on v«ît à la Bibliothèque du 
Roi) loiig-tems avant les deux roachi- 
ses du Chevalier MarUnd^ publiées ï 
Londres en Kfj J. On peut voir le dé- 
tail de la Ràùé Pafcaline , dans la Vie 
de cet iJluftre Philofophe. 

On vante extrêmement la Piern^ 
Filtre du Mexique , ftînfi appclléc , 
parce qu'elle cft affez poréufe , pour 
laifTer pafTer facilement tes liqueurs: 
on en fait àt% mortiers te des va{es qui 
fervent i les filtrer, & principalement 
feau qu'on boit. On s'imagine que les 
eaux , en traverfant cette pierre , fc 
dépouillent de toutes leurs impuretés^ 
& qu'elles font plus claires, plus pures» 
& plus (aines que les eaux ordinaires,. 
Auflî cette pierre eft très-eftimée au 
fdjfon , & elle s'y vend au poids de l'or. 
Les Japonnois attribuent en même 
tems à cette pierre la vertu de les pré* 
ferver de la pierre & des tnaladies des 
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reins , dcmt îls ne font point attaqués. 
M. If^ater a cru devoir examiner les 
grandes propriétés de cette Pierre. 
Différentes expériences <ju il a faites 
avec d*aurres Pierres poreufes, & mê- 
me avec la pierre ordinaire à bâtir , lui 
ont appris que les plus dures poavoienfc 
également filtrer Teau , mais pïus len- 
tement , comme la Pierre-Filtre du Me- 
xique , dont l'origine eft inconnue , & 
à laquelle il contefte la vertu de dé- 
pouiller l'eau de toutes fes parties hé- 
térogènes. Cette Pierre , comRie il 
robfèrve » n'auroit point de prix , fî 
elle produifbit un eifet i\ falutaire. D 
foutîent enfuite que les eaux , en cou- 
lant fur des lits de fatle & de gravier , 
n'en deviennent pajs plus pures & plus 
limpides -, & que fi elles étoient char- 
gées de Vitriol , d'Alun , de Nitre , de 
Souffre, de Corpufcules-hétérogcnes 
diflbus & intimement incorporés avec 
elles , la fittration ne fuffiroit pas pour 
les en (eparer. Il le prouve par une ex- 
périence chymique. ELnfin après avoir 
contefte à la Pierre^filtre du Mexique » 
d'être extrêmement compade , & de 
pouvoir produire l'effet qu'on lui attri- 
bue ^ il ajoute qu'elle n'a d'autre avan-. 
tage , ainfî que les autres pierres ,.que 
celui de clarifia les eaux troubles & 
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Ilmoneufes ; mais dans ce cas >. ces itxi^ 
puretés ne font pas partie de l'eau , 
elles n'y (ont pas diflbutes , elles y (ont 
ièulement foutenuës , & elles ne font 

2u'y nager. Toutes les expériences de 
Itration qu'il a faites avec différentes 
pierres, lui ont fait voir que les eaux ne 
devenoient pas plus pures ; & avec le 
pefe-liqueur , il n'a point trouvé de dif- 
férence (ènCble entre le poids de Teau, 
avant que d'être filtrée , & (on poids 
après ravoir été. L'eau de pluye diûi- 
lée lui paroit la plus pure & la meilleu- 
re de toutes. Les amateurs de curio(i- 
tes naturelles ne feront-ils pas fâchés , 
devoir ainfi déshonorer une pierre qui 
fait l'ornement de leurs Cabinet? M. 
Water n'en (era pas moins Iciié des 
vrais Philofophes , d'avoir diflîpé une 
erreur célèbre. 

M. Mortimer donne de tems en tems 
des extraits deJ'EJfai fur THiftolre na- 
turellede laCa*roline & des IflesdeBa- 
hama.pauM.C^/^Tîy.Celui qu'on trouve 
dans l'année 1755 , offre des décou- 
vertes extrêmement curieufes. Vous 
fçavez combien Je petit poi(ron , ap- 
jellé Remore ou Sucet , eft fameux 
)armi ceux qui fe plaifent au merveil- 
eux ; on dit qu'il s'attache aux flancs 
des Vaiflfeaux, « Peut -on concevoir , 
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« dit le Sçavant Médecin , qu'un Poif 
>i fbn auflî pérît , qui a rarement un pied 
« de long > foit capable d'arrêter un 
»> Yaifleau qui vogue à pleines voiles ou 
a> une Baleine qui nage ? AuflS M. Ca^ 
w /r/Z^^ , remarque avec raifon que ces 
« Poiflbns ne font pas plus de ^orc à un 
» VailFeau , que les Coquillages , les 
» Coraux & autres corps étrangers,qui 
»> s'y attachent & qui retardent un peu 
» fon mouvement , & ils ne nuifent 
3> pas davantage aux Baleines. Notre 
» Auteur dit qu'il a tro;uvé cinq Remores 
A> dans le corps du Goulu de mer , & 
)> qu'il en a vu nager autour de la gueu^ 
a> le de ce Poiffon , fans qu'il fe foit fou- 
j> cié de les dévorer.» Le Per.e le Brun ^ 
dans rOuvrage que j'ai déjà cité , a 
prouvé, p. j I. & areconnui'abfurdité 
de ce fait. 

Ce que M. Catcjby , dît du Crabe mi* 
ne;ir , eft bien remarquable, «c Ces ani- 
»maux, dit-il , font des creux dans 
» les terres ftbionneufes fur les monta- - 
» gnes , & ils en Ibrtent tous les ans 
» pour venir dépofer dans la faifon 
» leurs œufs au bord de la Mer. Ils ne 
>» (è détournent jamais du droit che- 
» uiin , & cjuand Us rencontrent cfuelcjne 
» bâtiment , ilspajfentpar^dejfus ^ il y ea 
» a de différentes couleurs 5 ceux dont 
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ir ta couleur eft la plus vive , font tri»' 
" bons à manger ; les noirs empoiibn- 
99 nent. »> Je finis cet article par des ob- 
iervations (or la Tortiié de Mer , que je 
crois plus certaines que la précédente* 
•• Les Tortues , dit-Û, font très-tîmî- 
^ des ^ & ne (ont à craindre que vers lê 
M tems que leur accouplement appro- 
99 che ; pour lors elles font furieufes ; 
99 cet accouplement dure 1 4 jours en- 
99 tiers , & au mois d'Arril elles yien- 
99 nent (ur le bord de la mer dépofer 
99 leurs oeufs > elles en pondent cent 
^> dans une nuit , dans des trous dé 
^99 deux pieds de profondeur xju'elle^ 
» font dans ïe fable, & qu elles recou- 
»» vrent du même fable ; la chaleur du 
99 Soleil fait éclore ces oeufs en trois 
99 Semaines. 9» 

Parmi les Mémoires qui conapofent 
Tannée 17 5 î , il y en a quelques uns 
ou il s'agit de fixer rintroduftion pri- 
mitive des chiffres Arabes en Angleter- 
re. C'efl tout ce qu'il y a de Littéraire. 
En voici un extrait (on court. M. Copt 
ayant reçu de J^idgel-Hall ^izx\% le 
Comté de Herford ^ une ancienne date 
où il lifoit M. 16.(^1016) il conclut 
dèflors que c'étoît-là la première é^o- 

3ue des plus anciens chiffres Arabes 
ans fon Pays , & qu'on avoit eu tort 
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de la chercher dans les dates de CoU 
chefler Si de H hndon , qu on difoic don- 
ner Tune 1090 & l'autre M* i 5 j. Ces 
prérehduës découvertes engagèrent M. 
Ward ^ Profefleur d'Eloquence au Col- 
lège de Gresham de les examiner ; & dî- 
Terfes réflexions lui ont appris que ces 
caraûéres n'avoient pu être en ufage 
qu'un fiécle après la plus récente de 
toutes ces dates. 

Sans étaler avec lui les fentimens des 
Sçavans iIJuftres , fur l'origine des chif- 
fres Arabes , il me fuffira d'oblèrver 
qu'il paroît probable â l'Auteur de la 
Differtation , qu'ils peuvent venir des 
Grecs , Pères de toutes les Sciences j 

?u*ils ont enfuitc paffé auv Nations 
)rîentales , par le canal des Maures 
d'Afrique , qui les comntîuniquerent 
aux Efpagnols. Mciisenqusl tems ont- 
ils été connus en Europe ? Parmi les 
Sçavans, les uns en ont placé l'uPage 
dans le treizième fiécle •, d'autres dans 
le quatorzième ; & ceux-ci l'ont reP» 
treint \ quelques Ouvrages de Géomé- 
trie & d'Arithmétique. Le Oofteur 
Wallis , en adoptant cette reftriâion , 
a prouvé cMj^avant Tan 1000 ,. le Moi- 
ne Gerberr (qui devint Pape fous le 
nom deSylveftrelI.) à enfeigné l'Arith- 
métique , telle qu'elle eft maintenant 
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en ufage ( quelle qu'en ait été la forme ) 
& qu'il Tavoit apprife des Sarrazins 
d'Efpagne. Jean de Sacrohofco , mort 
en I 2 5 d, & Maxime TUrmdes Grec , 
qui vîvoit après , s'en font fervis les pre- 
miers dans leurs Ouvrages ; & le plus 
ancien Manu(crit d'Angleterre > qui eft 
dans la Bibliothèque Cottonienne,où il 
y ait des chiffres Arabes , eft de 1 291, 

Toutes ces recherches curicufes l'ont 
éclairé fur les dates de Helmdon^àe Col- 
chefier & de Wtdgei HdL La première, 
félon lui , ne donne que 1 2, 5 J t & eft 
la plus ancienne de toutes.La féconde, 
neremonreque jufqu'à l'an 1490. En- 
fin , la dernière n'offre d'autre chiffre 
que la Lettre Romaine M , & par con- 
léquent ne fert de rien pour éclaircirle 
point dont il s'agit. Ces obfervations 
Arithmétiques, dont le détail féroit. en- 
nuyeux , lui donnent lieu de faire quet 
ques remarques de Diplomatique. 

Il femble que M. Co^e ne devoit 
croire fur cette matière , que les faits 
les moins croyables. Vous avez obfer- 
vé qu'il adopta avidement la prétendue 
date de WidgeUHalU Lui envoyé- t'on 
une date , trouvée à Worcehr , qu'on 
dit donner 97 5 ? Il y décoifte d'abord 
une époque encore plus ancienne. Poilr 
M. fFard, il n'y a vu que les chiffres 
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.Romains M XV. époque, qu'il juge 
cependant Incertaine. Ce qu'il y a de 
bien fur , c'eft que la date , telle qu'on 
la fournie à M. Cofe^ n'a aucun chiffre 
Arabe , & qu'ainfi elle n'a pu être citée 
comme un monument^^ pour prouver 
rintrodudion decescifcres en Angle- 
terre dans le dixième Cécle.. Je vous 
rendrai compte une autre fois des Mé- 
moires qui compofent Tannée 173<S. 

Le Public fe confirme tous les jours p,^yg,cn 
dans ridée favorable du Préfervatif de faveur du 
M, Arnoult contre l'apoplexie , & une ^.^^^^ ,^^ 
Guantite coniiderable de perfonnes en tj*iuc. 
fait ufage. On ne peut expliquer , dit- 
on 5 cette vertu finguliere , dans un pe- 
tit lac pendu au cou. Maisoùen feroit- 
on , s'il falloit refufer de croire toutes 
les expériences, dont la Phyfique ne 
fçauroit rendre raifon ? Lts argumens 
font inutiles contre les faits certains. 
En voici de nouveaux, I.a matière eïl 
fî intéreflante pour un très-grand nom- 
bre de gens , que je ne fais point diffi- 
culté d'y employer quelques pages de 
cette Lettre. Du refte , je ne cite ici au- 
cune Pièce, que je n'aie vûë en original. 

Le Sr. Samuel Serrurier , Marchand 
de Draps à Nevers , par fa Lettre du 8 
Mai 1759, déclaré que « depuis 4 ans 
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jiqull porte le Spcdfiqoe do Sr. Af- 
» nottlc , il n'a pas'fènri la moindre va- 
» peur, ou chofè qui approchât de l'a- 
» popléxie , que plufieurs de fc$ amis 
» aufquels il l'a conseillé, ayant été déjà j 
» attaqué» d'aDOpléxie , le femercient ! 
«ïjournellemcwdu bien qu'il leur a pro- 
M curé par ce reméde,& qu'avec juuice 
»& vérité,il$ vanteront toujours ceSpé- 
yi ci (î que , en ayant éprouvé lt$ (àlu- 
» taires effets. •> 

M. Hodan , ancien Officier & Che- 
valier de S. Louis , demeurant à Abbe- 
ville , par (à Lettre du i 5 A vril 1 7 } 9 , 
fnarque «qu'il reçoit avec plaifir le con- 
» tre-poifon du difcrédit que l'on avoi^' 
» voulu donner â ce Spécifique impor- 
» tant dans le Journal de Verdun de 
» Décembre dernier: ce qui neTavoic 
M pas empêché d'y avoir recours au 
» moins de Janvier fuivant , à k. fuite 
n d'une apoplexie , qui lui furvint dans 
nie commencement dudit mois, & 
» dont il eut la langue très - embarrat 
n fëej'ufqu'au moment de l'application 
w dudit Sachet, quoiqu'il eût été (èigné 
M plufieurs fois du bras & du pied , Se 
» qu'il eût pris l'émétique » & que de- 
«puisTufege qu'il en fait, ilefllibrc 
I» de fà langue & fe porte très-bien. »> 
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CERTIF^ICATS. 

Je foufligné Nicolas- François Çoa- 
ché » Bourgeois de Paris » Agent des af- 
faires de M. Orry, Cootrolleur Général 
des Finances , certifie ï qui il appartien- 
dra , que le 2 4 Avril 1 7 } 5 , ma femme 
pour lors âgée de 66 ans , eut une atta- 
que d'apoplexie & paralyfic, (ur tout le 
côté droit du corps, & que le 27 Oâo- 
bre 1 7 ) 6 , elle eut une féconde attaque 
àufli très-con/idérable ; que plufîeurs 
perfonnes de confidération me conleil* 
lerent de lui faire faire ufage du Spéci- 
fique contre Tapopléxie^de M. Amoult 
Md. Droguifte , rue desCinq-Diamans 
à Paris , & que depuis le 29 Oâobre 
fulvant , n*à^nt pas été un inftant (ans 
un de cesSpécifiques bien conditionné, 
il ne lui eft arrivé aucun accident d'apo- 
plexie : ce que je certifie véritable. A 
Paris , ce I z Avril 1739. Signé , Nic9- 
laS'Frartfois Vinché. 

Nous fouffignés Nicolas dss Baves , 
Premier Valet de Chambre & Charles 
Barbier auflî Valet de Chambre de M. 
le Contrôleur Général , certifions les 
faits ci-deiïus très-véritables , s'étanc 
paffésànotre connoiffance.A Verlailles, 
ce 19 Avril 1759. Signé» JcsBovcsic 
Barbier. 
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Je CoufEffxé Denis de Lille , Bcoyer , Capîtai- 
ee , Exempt de la Prévôté de l'Hôtel du Rci , 
certifie à qui il appartiendra , qiie le premier 
jour de l'année 173 5 , je fus attaqué d'un apo- 
plexie fi violente , qu'elle fut fuivie d'une para- 
lifie fur toute la moitié du corps. On me fit 
alors tous les remèdes ufités,entr'autf es fepc (ci- 

5 nées du pied & ane du bras dans l'intervalle 
'i;ne journée. Piufieurs perfbnnes me confeil- 
lerent l'ufage du Spécifique de M Arnoult. J'en 
ai aCé , & depuis ce tems-là il ne m'efl arrivé 
aucun accident d'apoplexie ni de paralifie. Cs 
que je certifie très véritable ; en foi de quoi j'ai 
ngné le préfent , pour fervir & valoir ce que de 
raifon,à VcrfaiileSjCe 19 A vrili739.Signé,i^Z//7f. 
Nous fouflignés Nicolas des Boves premier 
Valet de Chambre & Charles Barbier , auflî 
Valet dcCbambrc dcM.Orry,Control.Général. 
Certifions les faits ci deflustrés véritables, pour 
s'être paflés à notre connoiflance. A Verfailles,* 
ce 19 Avril 1759. Signé , Des Boves & Barbier. 
Je (budîgne Pierre de la Pleine , Commis au 
CreflPe du Confulat de Paris depuis 31 ans, 
âgé de 69 années, certifie à tous qu'il appaiticQ- 
dra , que depuis près de deux ans j'ai eu qua- 
tre attaques d*apopIéxie , pendant lefquelle^ j*ai 
été fècouru par tous les remèdes ordinaires ; & 
que le 4 Avril dernier, je fus encore furpris d'u- 
ne cinquième attaque , mais bien plus coofidc- 
rable , que les précédentes , puirqu'ellc a 
été fuivie d'une paralifie (ur toute la partie droi- 
te de mon corps , ayant la tête entreprife & la 
bouche de travers. J'avois entièrement perdu 
toutt connoiflance & l'ufage de la langue. M. 
Des jours Maître Chirurgien à Paris me vit dans 
cetEtat. Il me fit alors plufieurs feienées du bras 
êc du piedy & me fit prendre l'émetiq^uç , & les 
remèdes néceflaires en pareille occaiion ^ ma.s 
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malgré Tes foins , je fuis refté dans cet état l'ef- 
pace de deux jours 6c demi , fans aucune con* 
noilTance & dans la même ficuation. Queloues 
perfonnes de mes amis , qui avoient connoifiaa- 
ce des effets furpren ans du Spécifique de M. Ar-* ' 
noulc contre Papopléxie , le propoferent i ma 
femme, & à ma famille, en préfence du die Sr. 
Desjours , qui lui-même,& le premier, le con- 
feilla. On m'en fit faire alors ulage, en me l'at- 
tachant au col defcendant fur le creux de l'eflo- 
n)acK,& me faifant abandonner les autres temë- 
des. Deux jours après le Sachet fe trouva entiè- 
rement diflipé Se fondu. La connoiflance me re* 
vint , avec liberté de la langue & de m«s mem- 
bres paralitiques. Le premier de mes foins fut 
d'envoyer chercher le Sr. Arnoult pour être té- 
moin àfi cet événement, qui nous furprit tous.- 
Ledit Sr. Arnoult me remit alors un fécond Sa- 
chet au col , & depuis avec Tufagc que j'en ai 
fait , j'ai a£tuelleroent, grâces à Dieu, la liberté 
de ma langue & de tous mes membres , mar« 
chant 8c écrivant bien ,fans avoir eu depuis aucu- 
ne atteinte de ce mal • c'efl le témoignage que 
je me fens obligé de rendre a la vérité. Fait i 
Paris le i ç Juin J739. Signé , P. delà Platm, 

Nous fou/Hgnés Françoife Guerrivc , époufe 
du Sr. de la Plaine , Marie de la Plaine , veuve 
du Sr. le Chaleux de la Suze , Ecuyer-Maréchal 
des Logis des Gend'armes de la Garde, & Che* 
valier de l'Orire Militaire de S. Loiiis. Françoife 
de la Plaine , époufe du Sr.Gaflon ville, Ecuïer ; 
Pierrc-Jofeph de Foiiilleufe , Ecuyer ; & Gene- 
viève de la Plaine fon époufe ; Jean-Mathieu & 
Mârie-Françoife de la Plaine fon Epoufe , Ccrti. 
fions à tous qu'il appartiendra, que tous Ie$ faits' 
contenus aux préfentes font conformes à la vé- 
rité; que fious avons été préfens i tout ce que 
defTus 5: témoins des accidens y énoncés de l*a- 
iâge du remède du Sr. Arnoult , 5c de la gu^« 
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tifi» qui $*eft enfiiivic , tant ie l'apopUste qtiç 
de la para.ific ; en foi de quoi nous avons figné. 
A Pans » ce 1 f Juin 1739 F. Gutnive ^ftmm^ 
di U PÛun4 » de U Skze , de Féuilleufe . la pUine 
de Gj^nvtlU . de la Haine de FêùUleuft , Ma- 
thieu la Tiaine , }Aathieu Boudiw. 

Je foufligné Claude Pcsjours , Me. Cbîror* 
gien - Juié» a Paris , cercifie que tous les faits 
contenus au prefent certificat font trés-rérica<* 
tables , pour s'écxe paffés fous mes yeux , ayan^ 
iié mandé dés le commencement de l'accident , 
& ayant moi même confeillë l'ufage du Spéci^ 
fiqae de M, Arnoulc contre Papoplézie , qui a 
procure au malade fus dénommé une entière Se 
parfaite guérifon ; ce que je certifie en mon 
ame & Conlcience ti;és véritable. A Paris , ce 14 
Juin X739. $ig»ié , Claude Desjowrs. 

Je (ouflîgné Chirurgien Jure, i Paris , ccrti» 
fie a qui il appartiendra, que ipa femme eft tom* 
bée il Y a environ cinq ans en apoplexie & pa- 
ralifie a deux fois différentes au fçu de M. Touffe 
Médecin & de plufieurs autres, tant Médecin^^ 
Chirurgiens , qu'autres ^ que l'on me confeiliât 
^lorsde lui faire poiter le petit Sachet ,que M. 
Arnoylt, Md. Droguide d^iibuë ; ce quç j'ai 
fait avec exaôitude { & qu'i la vérité depuis 

Îu'elle le porte , elle n'en a au aucune attaque. 
;e que )e certifie véritable. Fait à Paris, ce 4 
Juillet i/jy. Signé , Febvrier» 

Voila • comme vous voyez , deux céléhrei 
Cbirurgiens de 5. Côme, qui ne craignent poiot 
de rendre tém ignage â la vëri^ ^ iU fuiveuteft 
cela l'exemple a'un Médecin de la Faculté, 
dont vous avez va le Certificat imprimé. Je 
connoit d'autres Médecins habiles , & des plus 
illuftres . qui penfent de même , & qui confeil- 
lent l'uUge d« $«cbet aoti-apopledique du ^r, 
Àsnoulr. 
Je fuis 4 ^c. Ce % A^it 173^* 
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OBSEUyATIONS 

CES ECRITS MQDERNES 



' lETTKE CCLXP'I. 



À 



'près aVpîr Tènçli! conabte'dc htf&iétiiL 



Îuiic du Châtelet fUr le feu, je ne puis, 
Ibniieur '« mc^difp'ertfer de vous en- 



aeVoltaire» 




re en ticrmcs exprès, qu'elle n'apprôu* 
Tpit point Vidée àjHon donne de la 'Na* 
ture du feu en ces deux pièces , il fèroir 
inutile 4e vouloir combattre quelques 
opinip'iis'répanduës dans celle-ci. 
\ L^Autiçuf -cdmnience par établir fb* 
fidcmeotV.que le mouvement feul ne 
peut produire la fubftance du feu , qui 
exifte/indépendamment de tous les au- 
tres corps. En cela, il eft oppofé à 
Ûefcârjtes ,& à Ncvton mêmes car 
TmeJCrilL L 
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foaOptique,que la terre fe change en feu, 
emme l'eaufent être-eh^me en tepte : ce 
^i cil Tfi^ifeftemerltfeli^^^^coW 
traire aux expérLences. Il e(t évident 
C ûoinme le pcnie m: de V.) que le 
^tte{lriînrÉt|e'T|^6nwiitt çenfe 

change tn auctine^ (ubllance , comme 
aucune fubftance ne fe change en lui. 



C'eft c^ q^^M^dame d^^*]^^^^^ ^^^ 
fort bîen prouvé dans'^a uifiertation. 




» connue, tes JË^lém^^s^iiùe kt^i^e 
>> a decouvVris j,Jnë pâ?ô^^^^^ 
» tre ' choïe ^ itjue^ té^ q'uâtiè âcnieni 
' w Car tout fouffre , tout fel, toute hui- 
i> le ,. toute tcte-mprte , contient tpu- 
»> jours le$; quatre ércmehs^;otïe$qua- 
»tre énïe'mble i à i I ej^àrd <îc (5c 
9>.qu'on a nomnie réJpnt^ou îe^éierhft^ 
i> r^ , bu ce n'cft rîexi , où c*cft d'U féli*. >» 
Nous laiflbris aux Chymîftci à exami- 
ner la îufte0e de ce difcours. je ne fçai 
C nos Phyficîens feront difpôlez '4 fe 
rccohcilienpar 1 Vntrcmlf^4^ I^Aiitéur, 
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Vfec des quatre éléfMtos d^^iibH». : 
' M. de Vfc ayant Ift'dansi^s Principes, 
de Neirtoa , j^ue.cc graod Pbilofbpho. 
ioAxte fi les r4ycm ,4¥ SoUUfom un corps, 
v^nm^ çmniaeifi k feu eft un ^orps;^, 
Ott du dioîms'il.a/tes.prQpri^sdç la; 
matieie. Apf)è$9votr diQîii^J^^s^ai^o^ 
dequéIqoa.PbilQro(>b<e€:yrqui,oiit re^ 
fulîe au feu non - (eulçmene la péian^ 
tfiur^ mfûsxnême rimpén^tr^ilitc , il 
condutri^ cpQtrc le feA^oieM de Ma-r 
daai0( duj dhâtelec > ..q^e J^ feu efi: p^;« 
Êoti&«a[|{léiié^rat>le^« A 1 égard de U 
»;p8|aati|isur ^.dst-il« lèi ei^périefKes lui 
b font au moin^ crè^rAvorabie». » £( 
il>en rapporte dans (baicrit plufieur; . 
qae je ^elpuis diéitaiiler ià. :^ A K^gf^vd^ 
» de rimpénétrebilKié , CD9th>U^ -^f 'il ^ 
to elle ^aficacrpltts^, certaine i x^|r .U (p^ 
» ieftcon corps ; fo. parties, focn ^^^ 
» (blidiés^ puisqu'elles divii^n^ les corps 
» lescplus ibiidcs » 4c puifquç J'aiguille 
» d'uie bouifoie cour^ie au Cayer d'un 
«•Tetreàndefirt* « OrU Wi Uté empor-r 
te nécc&iTciMftt rinipénéKfbilite. t\ 
pooveit^oiiterfque Mi^fer j'impénéf» 
tlàliMticé M feu, c'feft «i€^r, icomme Ma,- 
dameda Ghâtolet* qu'il li>ir de la raa^ 
lien? itùM m ce<f^., ce n'^i^ plus op 
tjarps^ Pinriiqae. Il &*|c dw^i^u'un 
iHiiyficien.i'abflieqp^ id'^çp.parJîcr^, c^ 

Lij 
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il parlera d'anr ctre , dont il n'a aucune 

idée. Dn refte , M. de V. n'a pas de 
peine a répondre i l'objeâion tirée des 
traits de feu qu'on nomme raïons de 
lumière, lefquels (e croifènr, dit-il, 
fens fè pénétrer : d'où il conclut fort 
bien , que deux hommes ne voyent ja- 
mais le méine point Phyfique » le mê« 
me mtnimmn vifibile. 

Ayant ainfi admis (enfument dans 
le feu toutes les propriétés primordia* 
les Connues ddHi Umstiêre ( c*e(l Ion ex» 
preffion^qui (lippolê qu'elle pourroit 
avoir des propriétés mcwnius ) il pafle 
i Tes propriétés particulières , dont les 
principales qui caraâérifent fa nature» 
font de brûler & d'éclairer. Ici il exa- 
mine d'OÙ le feu tire (on mouvement \ 
h réponlè eft ailée & commune. Le feu 
eft de (â nature toujours en mouve* 
ment. Il n'y a point de doute fiir cela 
parmi les Phyficiens. Cependant l'Au- 
teur réfute ceux qui pourroient croire 
qu'ail y a une autre matière qui caulè le 
mouvement du feu. «r Pourquoi, dit« 
Ail» tous les animaux {ont i^ ils plus 
» grands le jour que la nuit ? Pourquoi 
99 les maifbns (ont-elles plus hautes à 
» midi qu'à minuit? Faudra-t'il pour 
» expliquer ces Phénomènes conti* 
» nuels ^ recourir i auue choje qu'au 
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•• feu f Son abfence ne &it* eHe pas 

M (enfiblement le repos ? Sa préfence 

» ne fait-elJepas (èniiblement le mou* 

» vemcnt? » A l'égard de cette diffé* 

rence de la grandeur des corps, e&eeft 

fondée fur la chaleur^ fuppoîee plus 

grande le jour que la nuit . & dont le 

propre eft de dilater tous les corps. 

L'Auteur prétend que le feu par (bq 
mouvement contribue au froid ; & il 
]e prouve, parce qu'avec le. feu nous 
glaçons dès liqueurs , & parce que des 
fluides empreints de matierelgnée^tels 
que le fcl volatile' d'urine , .& le vinai* 
gre , le Tel armoniac^ & le mercure fu* 
blimé ^ font baifler prodigieufement le 
thern^omécre ; enfin parce que l'air' dii^ 
laté par Taâion du feti < de quelque 
manière que ce fbit ) : nous^ apporte dti 
Nord des particules froides. :? 

Le feu eft^illa caufe de l'élafticité ^ 
L'Auteur penche avec raifbn pour l'af? 
firmative , & il c/oit qu'un corps (èroit 
parfaitement -dur , s'il étoit abfolu^ 
ment privé de feu; Enfin , félon lui ^ 
un corps n'eft élaftique , qu'autant que 
fes parties conftituantés réfifieot au 
mouvement du feu qu'il renferme» 
ce Plus on a augmenté l'adhelion , la 
•» cohérence des parties d'un métal , en. 
» le comprimant fous le marteau , plus 

L iij 
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»^ alors cette adbéfton fitrpidEè raâ33a 
u da feu que contient ce- métal : iloM 
9» fon reflbrt eft toujours plus grande 
•• Qu'il (bit échautfé , le reffort dimi» 
^9 nue ; qu'il foie enfuice en fufioo , le 
è% rciHorc eft perdu entièrement, Laiifez 
»» refroidir ce.xorpi feftdti / c'cft-à-^ 
» dire , JaiiTez exhaler le feu étranger 
M & (urabondant qui le pénétroit ; ne 
I» lui laiifez que la quantité de liibfian» 
> ti ce de feu qui écoit naturellement 
» dans les porcs de fes. parties coufti# 
» tuantes ; le reffort (ecctabiiti n 
• C'eft par les mêmes ra^His que IVir 
reçoit fon reffort du feift. « L^air é» 
V noire atmofphere eft un aflèmblage 
«• deyapeurs de toute e(péce » qut lui 
» lai(iènt.très*peu de matière propre, 
là Otet de cet air IVau dans laquelle il 
a» nage, &dont la pé(ànteur fpéctfi* 
I» que eft au moins de huit cens cin- 
» quante fois plus grande que celle de 
m cet. air. Otez en routés les exhalai-. 
mifon% de la terre. Que reftera-t'il k l'air 
)» pur pour la pélanteur ? Il eft impof* 
i»(|ble d'affign^ ce peu que latr pur 
» pe(e par lui<- même. Il reçoit donc 
1» certainement d'une autre matière 
» cette grande péiànteur y qui foutient 
aé treàte-trois pieds d'eau , ou Tiagr*« 
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i> «eqFpoiiCf s ^ mercure, ^. Cette foiv 

» ce qi^ furpru cape le fieçle pdiTé , ne 
<• lili 4pp9CtieQt p^ en propre. « 11^ eft 
biçti ceiPtaÎQ <me la, chMçH>^ 4il^te l'air ; 
oiai$ ai^gmence - t'eÙe (on élafticic^ 
fiao$ le ffoi^ <|a'iU'éceiid» coinme 1^. 
de Y. le dit ? Un air çqippriqic a cei^ 
raifiemeqc bien p}us de force éhRimp 
qu'un air dil^é. i^Il-ce par (on ih}\i^ 
cité qu'un air dilaté par k,cjba|çur« 
Çàffè kf V^i(rqaqx qu! il eA rçnj(èi:cfié ? 
N'eft ce. pa^ plûc^t pap f^.cjitet^tipn 
jnêipcii? 

Le fpUi ^ ff IpQ l'Auteur , çft aufiî la 
C9ttfè de l'^k^riçité ; ^ iife fo;?£b fur 
ce Qu'il ja[y a au^un corps dpr» ^qui op 
fécWflfe €Wptrfrorté\ 9t^^'<il n;y,îi 
W^vif^ CQrp& éleâriqui$ ^ fjt^t^pe doive 
Cffefcoxcp pqvir; pçuvoir >exercer Çqn 
élçâricité. Quelques cocps durs étant 
fsottfz s'«n9ç^qiment ; quelquç corps 
fVftfi<|«f| jetifjpudes étincelle? : tou^, 
m^im \fim fc'violsnt.Çfqttçqaei^Ç;. 
jçneftt 4ç4a>aHflçç.. 11 s:en ftiit>quçte 
f?» Pf «t^¥P»;l?p»i.com^. 4fi .p*rt ^ rf 
leôriciBï ; ip^ il.t\'4fi^pas la fç\Je 
caufe ( quoique 4ify TAUiteur ) puifque 
. tqu$ le> çqrpf fî'otjt^z pe Cont pas élec^ 
Viqttçsb::Pî'aiHf«W r«ijpaj|nt, attire .le 

pieds d\^ ^ ft M^m^^ll» mf^9.I ^ 

Liu} 
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fer (ans aucune frlSiott,/ & fStt$ t^fk 

j excite aucun mouvement interne. /' 

M. de y. prétend que le feu échauflfe 

•&. éçlàîré en raiion iiiverfe , où réci^ 

proque du'qdârré ;des diftances. A 

régâîd.de la lumière • où le paffe ; màîi 

2 regard de la chale'iir, Madafmc dli 

Châtelet, après des Sçavans , a fait 

Toîr le contraire par des expériences 

-certaines.* 

Le feu i ffelon lui , a la proprîété^d'ê- 

tre attiré fcnfiblement par le corps , & 

41 croit le prouver pag. i ^o. par Tex-* 

{)érience de Tinfleâion des faïons de 
umiere vers les corps , & par la refràc^ 
tîon. « D'où^lçôncfiH^itjù'iFeft àûflî 
•^iniflu'bitàfbfeqé'ÎI y^a une mèfraSiâff *^ 
i>entre1e^ particules d^ feu- & les''àa^ 
>> très corps; qu'il eft' difficile é'àffi- 
» gner Vi cau(ê dé cette attraftion. « ' 
■ Autre propriété (uppofée par l'Au- 
teur, te feu , félon lui , réjéinît <lc$ 
corps folldes;, (ans les avoir touchez. 

flHsférmis'de ^^iv^^.' Il rapporte à çé fu- 
jetl'e*pérreBcc du raïon *4e iumie^e, 
tombant fur un prifine & fefant un an- 
glede 41 dégrés. Alors la lumière ne • 
paffè^lus , & eft refléchie route entiè- 
re/ ««Mais •: a|pttec-tHl ,: fi pivAtc^de 
* Yoyn Icf OUfft. Uttte . . ^^^ ': 
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j» Tcaû (bii$ ce prifme , la même lu-- 
» miere qui ne paflbit point dans l'air . 
M 3l 4 1 dégrez , pafTe à cette même 
••obliquité dans l'eau. *ElIe trouve 
» pourtant dans l'eau plus de partie* 
» folides que dans l'air ; elle ne réjaiU. 
» Ht point de deffus cette eau , & elle, 
n ré jaillit de dcffus cet air. Donc elle, 
ji n'eft pas refléchie en ce cas par les 
» parties folides. » M. de V. a allégué 
la même expérience & le même raifon- 
nement d^ms fon Livre fur U Thitofi-^^ 
fhie de Nëx^tort ; & vous fçavez ce qu'on 
lui a répondu, » Je crois qu'il y auroit ^ 
encore d'autres réponfes à lui faire. *♦ 
M. de V. parle enfuite de la figura 
& de la couleur du feu , il cft inutile 
que nous nous y arrêtions. Après 
avoir ainfi examiné la nature de cet E- 
léffl€Qf dans, la première partie de fott 
Effai , il paffe à la féconde,, où il traite 
de la propagation du feu. 1^. U cxpli- 

Îue la manière dont nous le produi- 
>n*. 2*. Comment il agit. $^. En 

* Voyez les Okfcr?. Lettre 114. Tome XV'» 

** Voyeïle Livre nouveau de M. Bannière , 
intitulé : Réfutation des Elhnens de la Vhilofifhie 
de ^i-wtfmM ^' «^« Voltaire. Imprimé à Pans, 
tuK S. ]acqae$ ckei Lambert & Durant , ^73^. 

Lv 
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^fieîles pro{iortîons il embmfe Ifct 
corps. 4*". La manière & les prapor^ 
tions , avec leiijuelles il (è comoiuot-^ 
qtic d'un coirps à un autre, j*. Co 
f)o'an Qomaie laUiDenc du feu » & ca 
qui eft néceffaire pour ibn aâion. tf^e 
enfin ce qui l'^éteînt. Voilà en elfet à 
peu près tout ce qui peut concerner la 
propagation du feu. M. de V. trait» 
tout cela légérefuent & en peu d» 
mots , au lieu que Madame ta Marquis 
le du Chârelec s'eft fort étendue ftir 
^ tous ces articles. Comose c eft ici te 
snetne fonds de Doârine , qcie cette de. 
Madame la Marquiif , nous nous.bor-9 
lierons i quelques pcûnts particuliers. 

Vous avez vu dans TEatrait "^ de la 

Diifertation de Madame du CàâteUc . 

ooe cette Dame croit que Je feu. eft 

également diftribué dans tous lesxorps^ 

M. de V. èft d'une opinion concrAire» 

& nous penfons comme lui. Voici les 

rai(on5. « Si cette égale difiribution^ 

» feu é(oit réelle , la glace faâice ea 

srprît de '^ ^^^^^^ autant que latcohol le plus 

^'n très- ;»%pur. ^^ Lcs corps S enfla ment beau* 

^ ' m coup plus aifément les uns que Jet 

»i autres, j^ Il paroît très - probable 

*• par toutes les expériences & par le 

« raifonnement » que de d^ux corps 

* Obfetv» Lettre h69^ p. x^> * 
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M feu égal , cootenoit dan&fa mftwplus 
» de ikbftaace dç feu que raucré.Sc qu'- 
9» akiii un pied cubiqiaie de n>ufrfi , coA- 
^i[ieiit.<;eftai3!temen£ :piqs (dr:Tei)^u!tuT 
:» ^ved ciihiquede mafbce. p.Mgis Mtts 
itiepi^ps ^intuo égal digredo chà^ur 
AuthejFmxKiiéiîre'., fitmini: ^r^^ipérience 
«Jiégttéè par Madame du Chirçlec. M. 
de y. répond Iblideroeot, que le feu 
«n'agit dabs les corps, que par un niou* 
iremént prdpQrtk>]|inel t ià quantité ; Se 
que chaque corps cé&fte .à J'^3:ian .as 
<e fèu'quil cohtieist;; .en. forte, qtfe 
quand cette réiîRaàc&efl. en cquilibce 
arec t'aétion du feu » c efi précifémenc 
pomme fi lé feu n'agtflait pas? Les par- 
ticules des corps ibnc alors pn repos 
(^uoiquefror eepos £bdt impfr&it.) & 
£*jf ft' ce qblfsdt qa- ilSiCHit un égal de- 
gré de chaleur .«jfàits qu't)n doive» en 
conclure > qu'ils cpntietinent une égale 
portion de leu. 

L'article des prûjHfrtiçm dans lefqu- 
elïes le féu embraie les corpf ,. rcnf cr- 
oie plufieurs loix certaines > excepté la 
4èco«ide > quj félon f expérience allé« 
guée par Madame du Cliitelet » n'eft 
pas vraie. Voici la quatrième. Les corps 
retiennent leur chaleur à proportion 
4u^ems (|U-i^ a lailapoiur {es échanficr* 

L vj 
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L'expérience canfomè celctéTégle'. Ge- 
pencfantla craie & quelques pierres (ê 
rcfroidiflcnt fort vîtc , après s'etrè très- 
lentement échauffées, C'cft que le feu a 
changé leitrs parties & ouvert leurs po- 
-res. Cette exception ne nuit pcÂnt^j la 
régie. Nous fammes obligés de paSisr 

f)lulicurs obfervarions , qui concernent 
es proportions de l'adion du feu •, ob* 
fervations plus curieufês qu'utiles. 

L'Auteur , dans rarticîe de la eom^ 

^munieation du fin, prétend que leTcn 

ne tend , ni à monter ni à de(cendre. 

: Vous avez vu que Madame du Châ- 

telet (bûticnt que le feu tend toujours 

çn haut. M. de V. raifonne fîir un 

, principe fort différent. c« Le vulgaire , 

» dit-il , qui voit monter la ilamme, 

- m penfê que le feU fe communique plus 

» en haut qu'en bas^i làns fonger que 

a» la flâme ne monte^ qne parce que 

«• Tair, plus péfànt qu'elle, preffe fur le 

» corps combuftible. » 

M. de V. a fait une expérience que 
je vais rapporter » parce qu'elle lui ap- 
partient & qu'elle meparoît concluan- 
te. Il a fait rougir un fer ,• qu'il aenfui- 
te placé entre deux fers ehtiercment 
femblables ( apparemment l'un au- 
^eifus , & l'autre au-deflbus.) Au bout 
d'un demi quart d'heure , il a retiré ces 
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*gux fcf s femWables , & lï amir deux 
thermomètres conftrults (ur les princi- 
pes de M, de Réaumur , à Quatre pou- 
ces de chaque fet. II eft arrivé que les 
liseurs ont monté égatement en tems 
^gacux. D0-là il conclut qu'il eft dé- 
montré quçle feu (ê communique éga- 
lement en tous fens ^ quand il ne trou- 
Te point d'obftacle. 

Voici d'autres expériences auflî eu- 
rieufes. Ueau boiiiHante fait monter à 
viftgt-neuf dégrés le thermomètre de 
M. de Réaumor , dont la ' boule eft à 
moitié plongée dans cette eau* L'huile 
bouillante » qui feule feroic monter le 
même thermomètre à près de trois fois 
cette hauteur , mêlée avec pareille 
ijuantité d'eau fraiche ^ ne le fait mon-^ 
ter qu'à quarante-trois dégrés. Même 
quantité d'hdile botiilliante , mêlée avec 
même quantité d'huile froide, le fait 
monter à 79 dégrés , la boule tou- 
jours à moitié plongée. Même quanti- 
té d'I^uile boiiillant^ mêlée avec même 
quantité de vinaigre, le fait monter à 
cinquânte-un dégrés. C'eû huk dé- 
grés de plus que ne fait Teau , & cer 
pendant le vinaigre (eul boiiillant n'eft 
pas plus chaud que. l'eau bouillante. 
^ u J'ai préparé ,.dit l'Auteur , des ex* 
^^périeaces fur la quantité dela^cha- 
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» tebr que fes liqueurs <ônij(mfi1(}a«lr 
«aux liqueurs, lesrolides^uxibHdes» 
» & l'en donnerai la table*, (ÎMM. df 
M l'Académie jttgen( que c«ne 4>etire 
» peine puifleëcrede^queJqtte itttfîté. » 
M. de V. pour (çaroir en quelle prd»» 
portion le feu fe commuoiqui» dms let 
incendies, a fait mettre le &a.'i .uà 
bois taillis , lorfqu'ît failbit un grami 
▼enc. Ce bois de 80 pied^ de jbng^ (ur 
vingt de large > fut entieremontcon(U- 
fné en une heure. Il a hlih.m&n^ et*- 
|>érience lorfqu'il in'y aitoit point de 
vent, & il n'y eut que le qttaj^i du.boi# 
brulé. Je crois que cette expérience né 
iiirprendra pertbnne. 

Par rapport è ce qu'pn Appelle Talir 
ment du feu , TAuteur h définit , a 
fuit y M de combi^Hc d^m lt$ cprfs , & 
<omaie tout mixt» pettt^etre àm& 
dans fes parties par le fe», to^e nù«te« 
ra ce fens , eft çombuftibfe. Du refte 
aucunes parties des mi:^te&ne fe trans- 
forment en feu. I«^ corps qui 5 embroh 
iê, n'eft autre choie qu'un corps. q\iî 
contient la matière igftée dan$ les 
pores» Les fels , les flegmes , la tetç 
morte , ne s'enflamment |aniais. Lf 
feule matière inflammable qu'on retirf 
des corps, eft ce qui s'apipeUerhuile ott 
iefottffire» Ainfi Urs corpà ne JKmti'filii 
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ment du feu , ^'â proponiou qulU 
contiennent de ce (buffre. 

Mais qu'eft-ce que ce fbufire luU 
même, demande M. de V ? Il répond 
que C9Ù un principe en cbvni^îe ; mm 
ce principe, ajoute «t'il, n'eft phyCque- 
meoc'qu'un mixte » dans lequel il entre 
encore de l'eau , de la terre , de laîr âc 
du feu. Or ce n'eft ^ dit-il , ni par Teau » 
si par l'air , ni par la terre , qu'il eft în- 
fla(nR>able.j ce n^eft doQC que parW 
feu élémentaire qu'il contient. M» 
Homberg , difoit^Jclon lui , que lefanf- 
frefrincife , n'étpit autre chofi? que 'le 
feû même. Il y a ici , au fujet de la ni* 
ceilité de Tair pour 1 entretien du feu » 
des remarques, des expériences , & de$ 
refiéxions » que nous fommes obiige;i 
de pafler ; nous dirons^ (èulement qu^ 
M. de V. établit pour règle , qu'<*» />f- 
titfeu a kefainéCmr (f <iH*Hn grand ft^e$i 
* nul befiin. Cela paroitun paradoxe ; il 
faut vpir les couleurs que l'Auteur lui 
donne. 

Au fujet de lextîni^ion du feu , qiû ^ 
eft le dernier article de cette OifTerçar 
tion , voici ce que TAuteur avance» 
«L^Air inceflamment renouvelle ^ 
^fervtm d^ foHffiet ^ pour entretenijr 
» tout feu médiocre , TabJence de cet 
^ air fufiîc pour que le feu s'éteigne» 
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m L'eau jettée fur le fea , récetot pour 
w deux raifons. i*. Parce qu'elle tou- 
99 che la matière embrafée , & (e mec 
M entre lak & elle, z^ Parce qu'elle 
» contient bien moins de feu ou» 
oie corps embrafê qu'elle touche. 
» L'huile au contraire contenant beau« 
f> coup de feu , augmente lembrafe- 
^ ment, au lieu de l'éteindre. Cepen- 
n dant un charbon , un fer ardent s'é- 
» teignent dans Thuile la plus boiîillan- 
M te. Laraifbn en eft, félon l'Auteur, 
Mque ces petites mafTes de feu n'ont pas 
•»la force de féparer le flegme de l'hui- 
s> le^ & que l'huile boiîillante n'ayant 
99 qu'une chaleur déternfinée , qui la 
i> rend froide par rapport au fer ar- 
99 dent , elle le refroidit en le touchant. 
Ces explications arbitraires,& plufieurs 
ancres de cette elpéce , peuvent fèrvir 
à fortifier l'idé&que la Poëiîe & la Phy- 
fique ont entr'elles beaucoup 4'ana. 
logie. Faut-il s'étonner qu'un Poëte 
ibit devenu Phyiicien ? Au refte ^ une 
. bonne partie des obfèrvations curieu- 
fes expofées dans cet Ejfai fe trouve 
dans la Phyfique de, M. Mujfchenbroek^ 
dont la traduâion par M. MalTaet fe 
vend à Farb chez BriafloOt 
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M. Frotncntîn , Profefleur de R^<-veriLatînt 
torique au Collège des Quatre Na-'furUPâii^ 
tioni , prononça au fujet delà Paix je 
1 1 Juillet^ j: par Tordre^ &.au nom.,dQ» 
rUniverfité , un Difcours Latin , qui 
fut très-applaudi , & qu'on fouhaite dq 
voir îroprimè. On diftribuu en même 
tems dans rAiïemblée deux Pièces de 
Vers fur le même (ùfet, La première eft 
de-M. Petit , Profeflfeur d'Hunaanités 
dansce Collège. L'Auteur commence) 
par rappeller -lès-^ux graftdcs^^ertcs 

ue la «France &t au commencement 



de la dernière guerre , par la tnort des 
Maréchaux de Servie & dfe Villars',; 
dont le premier a péri iômm'e leGrand' 
Turenne, & l'aiutre éli mort accablé' 
d'année^ & de lauriers , & dans rexér-' 
dce du glorieux métier qui avoit illuf- 
tréfavie. Après avoir parlé en géné- 
ral des fureurs de cette guerre & des 
fuccès de nos armes , le Poëté deman- 
de fi Louis , qui avoit paru Jurqu'a* 
lors Vouloir porter le titre de Pacîfi- 
ue , lui a préféré celui d^ rGuerrier &: 
e Conquérant. « La Nature , dit-i! , 
» lui a donné d'autres fentimens , & 
» celui qui fait auprès de lui moins 
» l'office de Miniftre <jue de Père , né 
* l*a pas ainfi élevé. » 



î 
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B9iC;aIi^tl9Ciîr»3e4|k mmthn^ Cenfus t 
i^itoc fecus ciikiiit Bofth coi çrtàiu regni 
Cura , mes non uip ' illç . serens parreique 

mîniftri,, ' ^ 

Qttaih dnlcein refereni opèrâ ftu^'^^^^ P^ 
. . ximcm. 

La véritabJe çloir^ eft d« rendre les 
hommes meilleurs & plus heureux » & 
non de les détruire : 

O^t namaae bonis dut fedola» anibiif ornât. 
Non qui aincreiB. detoriuac chdtbos orbcxn , 

Auflî Louis ^ aflis fur fbn char de 
triomphe , ne penfè qu'à hâter le re- 
tour de la Paix. A fa voix , elle defcend 
du Ciel avec Ton efcprte ordinaire ^ qui 
n'a jamais éU oubliée par les Poew, 
non plus que fès préfêns. On tx'a pas 
omis ici le plus çonfîdérable de ceux 

Îu'elle a faits i la France » qui eft la 
orraîne, Nptr^ Ppëtç la renréfcnte 
comme une fille aûj revient l f^ mère . 
donc elle avoic été Ipng-cems fcparée. 

Nempc rocepta €na materoo fiKa;, && - 1 

La féconde Pièce eft unç Eglogoe 
de M.le Roi « l'un des Maîtres du mê« 
me Collège » qui.avotc déja.piibli^.pne 
Ode fur le mênle/ujet. Ç'eft yp Oîa* 
logue fimple 8c naturel entre deux Ber- 
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ger$ ^ Kuo vieujf » l'autre ieime. Celuif 
ci , ^ui revient de k- Ville prochaine , 
raconre i Tautre tous les fîgnes de ré- 
jouiflTancc qui ont frapc (èsyeu^, A; 
furtout les feux d artihce» 

• ^ «^ •. • f.-- 

Media <lc TonLce paffin» 
Sulpharti accent loagos aiTufgff^ tral^us^ • 
Inaocnoque joco labi (lupet excita plèbes ; 
Speâac bians oculif oafcentes Unqocre cai:- 

ium 
Cam leptdo crépira ftellas, numeratque ca^ 

dentés. 

Le vieux Bergei^ rappelle à cr iuj[ee ce 
qu'il a vu fous le règne de Lpv ï& XIV» 
& fèmble préférerez règne ci^en ce que 
ç'eft par la pal;c (i>iiPje qW\\ eft tr4f>m- 
phant* { 

Sed qao nanc fipaîmcir regno , pacata féroces . 
Galtia debeHar populos Non cernis , ut agns 
In(ide( aica quies , or luto in gramme ieliv . 
le pecus , 8c pingues ludunt cum matribos 

agni ? 
Hodica furca proçul , c«des procul & tnetus 

abfunt. 
Npn eques , ut quondam , riélnci fronde (U* 

perbit ; 
Non Ootninos vi^xat y non p^fciia barbarus 

aufert. 

Ces images conviennent dans la bou^ 
che d'un Berger , de même <^ue cel* 
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Bot vâcetin pratît , pneri , lac obère pleno 
£zcipianc calices , redoleDtia carpice poma* 

.... Paftoies catpke higus , 
Oda longa dedic Lodoiz , j'am carpite fomaos 
Sèrvat ovcs Lodoiz ; pecori , pecorifqae Ma- 

giftro 
5eduluf invigilat ; lodoicis laudibos Bcho 
Sedula refponfet ; taciti non pendeac ulmo 
Iklula , fed recinant Lodoicis muoera (ylras. 

Il y a dans ces deux pièces de la La- 
tinité , avec des penfées propres aa 
fujet. 

^ M. Allaife , Profefféur de Rhétori- 
que au Collège de Navarre , a auffi 
publié des Vers fur le même Hjjet» & 
pour la même cérémonie. Ce font des 
vers hcndécafyllabes , où le Poëte or- 
donne à fa Mufe de prendre (a palette 
Se fop pinceau , pour peindre un F^sin- 

. 
Ora fcilicet exprîmenda K egîs , 
Régis pacifici , boftiura fuique 
ViSoris , magis inclyco triunipho , 
^, Ulcio pace data beancts orbem , 

Quàm c^ concuceret cremendas armis. 

il lui prefcrit enfuite le fujet & l'ordon- 
nance d*un Tableau , dans le goût de 
celui du -célèbre le Moine , gravé par 
le Sieur Carft , pour la Théfe de M. 
TÀbbé de Ventadoun II y a dans cet- 
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te pièce un deffein fuivi , & beautouD 
de latinité & délégance. Ce qu'il dit a 
la fin témoigne qu'il n'a fait que copier 
le Tableau : mais ces (brtes de copies 
valent (bavent les originaux. 

An jucundîor ulla £c tabella 9 
Quâro quse laudibus optimi dicatl 
Régis, jam populo favence prod£( } 

Enfin on peut dire à la louange de ce 
petit Ouvrage ingénieux , V$ fiSurs 
Fp'ifiserit, 

Il n'étoitpas néceflaîre , que le nou* N«uveiA»A 
▼cl Auteur du Pour & Contre, prît la "^^^^^ 
peine de vouloir détromper ceux qu'il ^ 
fuppo(è l'avoir confonde m^l à propos 
avec fpn Prédéceffeur, par rapport 
aux premières feiiilles qu'il a pubïiée$^ 
C cft par une fuppofi tion pareille , qu'il 
nous repréfente comme chagrins de 
fon projet, & en quelque (brte jaloux 
d'avance ; nous promettant en lui un 
Rival livré éiHXcmJeiUd^une noble émuU^ 
tm , 5p ayant Vambitien de nous divofu 
€er. Nous lui fouhaitons toute la gloire 
i laquelle il afpirç. Il nous (èmblc ce- 
pendant qu'il eft bien fingulipr de voir 
un Ouvrage périodique s'anaoncer. 
cooime la continuation d'unautre, auf 
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^nd îl ne rcflcroblc poîm. Que diroît- 
on d'uir "Errîvaîn , qai voulant conti- 
nuer te SpeStareftr de M. Stecle , nous 
donnerait les extraits des Livres nou- 
veaux , & rîeti aotrethofe. D'ailleurs fi 
le titre d'un Livre efteffeaticUcnicnt la 
propof^cion eJcpo(ee avec étendue dans 
le Livre, ijueu-ce iju'un Ouvrage qui 
n'a prefque aucun rapport au titre qu'il 
porte. 

*Nour n'en rendons poîtot du tout ce 
que l'Auteur veut dire. N^ 242. pag. 
III. Iprfqu 'il avance , que dans la lie- 
IVthn À V'ÈxpidithftxkAfvkd ck 17^71 
iihprîihéè cette année chez Chaubcrt, 
ti la figeiïe ic la conduite de M.deU 
h Garde , eft plutôt tbalflce que relc- 
i> vée , par le fortifnf' i^^é idt carac- 
w térifer chatjue feit \^ H^hâqu^' ééinar- 
» che, chaque pàrofe; "par des épith^ 
••tesépifodiques.» C^ft à rAmcorî 
nous expliquer tt qu'il entend par éfi- 
ihitcs éptfodiijHcs. Il ajocite que T Auteur 
eft (brti du ton de la Relation pour fc 
jetter dans celui de l'éloge. On peut ap- 
peHerdece)Ugenientàto]U$céuxquiont 
iul'OuvragCi Mais comnient concilier 
ce dilcours avec ce qu'il dit plus haut, 
^e ce l'Auteur %'tft efforcent ne fe point 
ki éoaner de'hfinplicité , 6c que dans le 
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étTird^imJlmple'; H i*eftjV/n?*!ti$ flpi 
i tié|îîigctite$ , tjiii ihetttnt dân^ qtfeï- 
j» ^{tfes' endroits de Ja âuteté. »> N aa- 
roitit pîts été' à prcpfôj que le tritiotia 
êôt cite otfelijties exemples dd/ce% ipU 
fhétis qu'il dî}pfelte i^fiJi^s ; ft dé' cèi 
iS^%^w1t|u'fl^ rëihaVltjaécs.' tc'Lec^ 
t'^tir autoir jil^* j^ger;K là; décîft^ ei^ 
bien fondée. Une cerifqre vague tt*inP 
truie peïfonne. ■ : " * 



^ -cyn^'trèuve dit* %^t^,: LîttWircî Krcett* 

Quàî dés' AtlguJffiîfrs', lâ^'ïefetté tics pourUPicr. 

reni-éae's 'de Mâ|3ehioîî^|lq '%te;w . "lu^^' 
pïDÙr z^érir la'^^ièYre-'8r4a gt^eltc . 
avec là nianicre^de les à^éparer 8c de 
les adminiftréri publiée par ordre du 
Parlemiétit d'Alfelêterfe' , à Ja firî de 
r A*<^ diii acçyraé' k ctttîe' Dettôifel- 
rë\'tfne4'écomyctife*=aé jô'od L. ,ft. 
i'^ft^ï-flîre; ëhv(h-6b A^^^ 
notre monhtiyev Ôh ne doit pas dou- 
tét/duie la T^adu^ion neibit fidèle 
& eiafte , étâht 'de \t. Bfémond'. 
Traâuflteuf des Vi'aHp^tHo^s Philofo^ 
pHi^ei Hè la Soétété Rbjr/lè detbn- 
dres. Èlle'â été iaë'c|ansf ûne'des Affera- 
blées de nôtre Académie des Scieitces> 
dont le Tradudei\reft Membre depuis 
quelques mafs. Site remède eft infail- 
lible, le cruel Art de la Licotonc^ie de-> 
vient heureufementifctouîe; ^ ' * 
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A«itto«- Voic^unaT» <|àela Compagnie du 
dumt le ]Ploait^ laminé , ,quî .s eft ibrxnée en 
^^^ ^" France depuis quelques années , nous 
a priés jllinierer ici. Vous içayez que 
Yqi\ pç^feiferc plus que dç; ccçte forte 
4f pbmb' en Afiglecerre , flepuis la 
pu];>UcMioa en 1.^9 1 ^ du Ljiy re intitu- 
lé } T^e f$eyi^ ifrjj^/ftio» t^milFd-le^dy où 
favanta^e du plomp laminé iur le 
plomb coulé eft prouvé démonftrati- 
vement,par la rai(on & par l'expérience. 
C^uciqu'i)! en^^ic^ pici Ta vis. .« C'eft 
à> (ans fpndei^f nc\quiç les ennemis (è-^ 
*'. crets du pljc^bjaminé ont répandu 
j» dans' le Public , qu'on étoit mécon- 
a> tent de cette matière employée juf* 
D qu'ici dans tes Bâtimens du Roi , & 
» qu'on n'y en employeroit plus dans 
99 la fuite. Cependant ][a ManuFaïâure 
j» de ae plomb contitiuc dç fojiirn|r tous 
I» les jours de cette matière pour les 
»Bâtimens de Sa Majellé » & le 
>> II*, du mois de Juin dernier, la 
M Compagnie du plomb laminé a fait 
i> avec le Hoi un nouveau Ti'a]té pour 
» fixannées/^à commencer au i Jaa- 
S) vier prochain , pour (ç^^^Iervicc des 
^ Bâtimens de Sa Majuilé. i> 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES 

LETTHE CCLXriI. 

L Es Vies des hommes illuftres de m^oîreHu 
rantiquitc n'offre , MonfieUr , ^^J^l^^ 
qu'une fuite de faits écrits avec (impli- 
cite , & (ans aucune.de ces trahfi tiens 
afFeâées , que le mauvais goût i mis 
à la mode. Rien n'y (ent le bel efprit* > 
Ces judicieux Biographes étoîent per- . 
(uadés que dans un récit les adions 
tiennent lieu d'éloquence » & que rien 
n efl plus infùpporjcable qu'un HilGto- 
rien qui fait (entir qu'il a voulu plaire. 
L'Hiftorien efl un témoin : or un té- 
moin efl fufped de- raenfongc, lorfqu'Ù 
cherche à ôrnef ce qu'il dépofe. 

Cependant dans l6 dernier fiécle , 

Quelque^ Ecrivains , craignant que la 

{implicite ne fit pas une impredibn 

a^a^ta^eufe fui* le plus grand non^bre 

tome XFUI. M 
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des Leâeurs , fe mirent à écrire les 
Vies de quelques per(bnnages iliuftres» 
d'un (lile Beuri Se périodique. Ainfi 
rimaginacion^ jaloufè de briller^fè (àific 
d'un g^nre d'Ouvrage , qui n'avoit été 
jufqu'alors que du reflbrt 4u jugement 
Se de la mémoire. 

M. l'Abbé Marrollier Te diftingua 
dans cette manière d'écrire ; fon Hif- 
toire du Miniflcre du Cardinal de Xime^ 
nés , qui fut fin coup itejfai , & qu'on 
vient de réimprimer , lui attira les plus 
grands éloges lorftju'elle parut. Le Hé» 
ros eft un homme né de parens obfcurs^ 
qui de Cordelier devient ConfeflTeur 
de la Reine de Caftille » enfuite Arche- 
vêque de Tolède , Miniftre d'Etat , 
Grand Inquifiteur , & enBn Régent 
du Royaume: plus redevable- de (on 
élévation à fon 'mérite peribnnel » qu'à 
la brigue & à la proteâion ; génie pro- 
fond & fertile , ayant des vues gran- 
des , & les exécutant toujours heureu- 
iement ; joignant atomes les vertus de 
rhomme public^ celle de l'homme pri- 
vé ; mais en même tems fier , inflexi- 
ble » opini&tre , traitant les Grands avec 
une hauteur qui dégéneroit prefque en 
mépris \ trop jaloux de Tautorité dont 
il étoic revêtu. 

M. Marfôllier n'eft point s^fTéâé dans 
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Cm ftyîc,quî eft vif , aîfé & coulant ; il 
cft pourtant facile de fentir qu'it cher- 
che rorncment, & qu'il y a un air ro*- 
manefque dans quelques-uns de (es dii^ 
c6urs* On connoît là pa(fion des Efpa- * 
gnols pàv^ les gros Lîtfes^; «lés Hifto- ' 
riens de iXîrténèsoînt côMpkî)ft dei Vo- • 
IvitÀei ih^fâiio ^ (ùr la Vie de ce Minif-' 
tre ; ce font des détails &<îestairon-' 
neitténs infinis , fôuvent awffi chiméri'»' 
qïi^s' que ceux (de leur* 'Ph4lofophes. 
Laleftuile dedcs Hiftwiîôn« a été con- 
tagièufe pcyttr' M, MarfoKier; Extrême-- 
ment liortg d^ftfe fei recir§ ; il (emblè 
les finir à regret ;r au lieu de fe borner 
atix raiibns les plu» importantes , qui 
ont décidé d*une opératîott politique . 
il fe plaît'à s'^Véfer-à- des (jîëcfulaeiôhs 
fm6les & Inutiles. 'Même prolixité 
dans cet-taittès digrefliôns /<kwné65 eit 
forme d'étlaîrciflemèns: Jej'ftîts né- 
ceffaires ne lui fuffifent pas , il eft prefle 
d étaler (on érudition hî(Vorique. A voir 
Tattention avec laquelle? fl faîdt I occa- 
Ren de faire des portraits ySt 'de^'tracer , 
en abrégé les avahaire^ deS pter(bnna- 
ges qui ne joiîent pas un grand rôle 
dans (on Hiftoire , on dkoit que T Au- 
teur craîgnoit de ne trouver pas dans 
la vie de (on héros aflfez de màtiere^ 
pour faire deux Voluines. Jl ya d*ail- 

. Mij 
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leurs dans la compofitioo de <:es ppr^ 
traits une efpéce a uniformité ennuïeu* 
fè^ Il s'étend quelquefois fur des minu- 
îles , & fur des faits qui ne doivent être 
touchés que Légèrement. Je ne ferai 
qu'indiquerce qu'il. dit pag. 195. Liv. 
IlL fur un impôt , & pag. 217. Làv^FI, 
fur le démêlé de Ximenès arec un E* 
vcque mpdrtitm , qui fe préteodpîtE* 
▼éque d*Oran. Ximenès n ayant eu au« 
eune part à la conquête du Royaume 
de Grenade , diécrite dans le^premier 
Livre , & jpiiant alprs un rôle oblcur » 
l'Hiftorien n'auroit p^s du s'étendre fur 
ce grand événement, )ûfi]u'à donner 
preique l'Hiftoire des Sarrafins. II lui a 
paru (ans doute trap.be^u^pour ne pas 
l'inférer d^ns (on Ouvrage^ Un exceU 
lent Critique^, parlant dç; la première 
édition de cetteHiftoire ^^Q^ferva que 
ce mcNTceau devoit être mis au nombre 
d^e ces ornemens ambitieux , qu'un fa- 
ge Ecrivain doit fupprimen M. Mar* 
lollier n'a.pas eu aiïez d^e courage pour 
profiter d'un avis fi judicieux. Le mê- 
me Critique remarque fort bien que 
quelque part qu'ait Ximenès à la Ré« 
formation de l'Ordre de S. François, 
le narré en paroic encore trop long & 
trop détaillé. L'Auteur dans cet en- 
* M. de Seattval*. 
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droit a trop donné , ajoute-t'il , au jiï* 
gement des Ecrivains Efpagnols , qui 
la décrivent encore bien plus au long , 
& qui en font un des cheft-d'œuvre de 
Xirtienès, Peut -être que réducatioli 
de M. MarfoUièr , qui étoît Chanoi- 
ne Régulier y lui a fait regarder com- 
me intéréOante la guerre Monacale \ 
laquelle cette réformation donna lieu. 
Il a énc^'^è le défaut d'annoncer trop 
fouvè'nt ce qu'il doit dire dans la (ùite 
de Ion Hiftoire t ces annonces enlè- 
vent le plaifir de la (urprifè. M, dfe 
•Beauval à judicieufement obfervé, qu'il 
y a une répétition trop fréquente de 
certains mots , & quelques négligences 
dan$1efty*îci Quoique THiftorien ait 
crifuite revu &^ corrigé fon Ouvrage , 
le même défifcut s'y fait encore fentir. 
Il y auffi quelques exprcffions trop fa- 
milières & même baffes. Quoiqu'il ait 
fupprimé des réflexions & des détails 
trop longs ou inutiles, il en refte enco- 
re qu'il n'auroit pas dû cônferver. 

Du refte, (elon le Critique que je 
viens de citer, cette Hiftoire eft TOu- 
vrage d'une imagination vive & réglée 
qui anime fes récits , qui règne & qui 
le (butient partout , par une variation 
continuelle des figures convenables au 
ftylehiftorique, ( il y eii a pourtant 
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quelques-unes à peine permifes k uo 
Orateur ) & par un arc répandu dans 
tout le Livre , qui plaît & q^i fe fait 
Tentir , fans pre(que qu'on Tapperçoi- 
ve» Je foufcris aux autres é\ogfis qu'il 
iàit de cette Hiftoire. 

Pour appuyer le jugement que j'en 
ai porté , je vais faire^ ici quelques 
renaarques, A la page 5^4. &fniv. du 
i-ivre premier , on trouve gii? conver- 
(àtiou deXin>enès avec yogfpagno}^ 
nommé firuaet^qu'il trouva enf PifOvcfA- 
Jte. Cet ami gepçreux; lui poroiixe quf 
le féjour de ^oeç^ fer(^t avaotag^ux k 
ùl fortune ; 8c pour çph, \l lui fait 
l'énuméraijoo «ncaâe d^s Getis dç 
Lettres & desSçava^ns, qui p^rjeur 
xnérite per(bonel s'étoient ekvcs z\it 
plus grandes dignités. Je ne fçais R 
l'Auteur a emprunté des Ecrivains Ef- 
pagnols une pareille fidion deftituée 
$le vraifèmblance. Car outre qu'il n'eft 
pas croyable qu'un Gentilhomme Caf- 
tillan, tel que Brunet , (çût fi bien 
THiftolre des Gens de Lertrcjs , qui 
^voient fait des fortunes confidérables 
à Rome , ou dont le caraâere y avoit 
^té un obftacle , comment une pareil- 
le converfation , tenue dans Térat obf- 
çur de Ximenès,a-t'elle pu être fr fidèle- 
ment répétée trente ans après,? I|. eft 
aifé de fentûr^ qu'elle a été imaginée gour 
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donner du nïefveîlleux i (on élévation. 
C eft peut-être le même motif, qui a éri- 
gé en felèur d'horofcopes un vieux 
Prêtre qui étoit prifbnnier dans la Tour 
d'UcedaavecXimenès. M. Marfollier 
faitàce fujet une réflexion bien fingulie- 
re. cf Ce bon homme ^ dit -il pag. 41 
*f du Lîv. I. qui (e connoiflToit en phi- 
» fionomie , & ^fiij^ metùit peuf-etre de 
» efuel^H/s chofe déplus , ayant remarqué 
9» dans celle de Ximenès je ne fçai 
« quoi de grand & d'heureux, lui pré- 
» dit pofîtivement qu'il feroit un jour 
>> Archevêque de Tolède, » En fuppo- 
fam le fait vrai , n^eft- il pas un peu ri^ 
dicule i l'Auteur de donner à enten- 
dre que ce Prêtre étoit peut-être for-' 
cier / |1 paroît par une réflexion qu'îf 
fait à la. pag. 56^. qu'il reconnoît des^ 
remèdes magiofuès , qui ont la vertu de 
guérir. Je ne (çai li un bon Philofa- 
phe auroit été la dupe de la crédulité 
Efpagnole. 

A là pag. tf j , il remarque q«e Xime- 
nès étoit d'une mélancolie fi profonde, 
qu'il en étoit fouvent à chprge à* lui- 
même & aux autres -, & il ajoute que 
le Cloître Ui avoit ité Coccafion de U faire 
f4rohre. Cette réflexion me paroît en- 
tièrement fauffe ; la folitude du Cloî- 
tre, loin d'empêcher la méljmcolie na* 

M iiij 
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turelle de ft montrer , ne la fait ^'aug- 
menter , & que la changer en nabitu- 
de. Je ne trouve pas plus de jufteflfe 
(dans une réflexion qu'il fait à la p. 7 5, 
« Cêmme on emifs , dit -il , avec fins d*au^ 
» torité dans les Pays de conquêtes que 
»j dans les antres y auffi tôt après la pri» 
f> fe de Grenade , le Cardinal de Men- 
w doza foliicita fi fortement le bannîf- 
» fement des Juifs > qu'il furent chafles 
» par un Edit de tout le Royaume de 
» Grenade, »> Rien n'eft plus^aux que 
cette réflexion ; la bonne politique mé- 
nage les Pays nouvellement conquis , 
parce qu'elle Içait que des changemcns 
confidérables font une fource de ré- 
voltes & de féditions. Ce qu'il ajou« 
te détruit entièrement (à penfée. 
«Une partie obéît; mais il en refta 
» encore un fi grand nombre , & 
» qui avoient des liaifons fi étroites 
» avec les Maures nouvellement affii- 
wjettis, que le Comte de Tendilla 
j^ craignant une révolte , n'ofa prefler 
n Texécution de l'Edit , fans en écrire 
39 à leurs Majeftés Catholiques. >» Il 
falut que Ximenès fe fervît de 1 afcen- 
dant qu'il avoit fur la Reine de Cafti!- 
le , pour faire goûter ce projet au Con- 
feil , qui con(èntit à cet Edit , « à con- 
«»dition que lears Majeftés iroienc 
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»*elle$- mêmes fur les Jieux le faire cxé- 
» curer , n'y ayant cjue leur préfence 
» qui pût empêcher les moûvemens , 
n qui ne manqueroienc jamais de naître 
» en leur abfence dans Grenade & dans 
j» tout le Royaume. » M. Marfollier 
eft réfuté par les faits mêmes qu il rap- 
porte. ^ 

Le Cardinal^ de Mendoza^ qu'on 
nous repréfente comme un Prélat d'u- 
ne vertu éminentc, me paroît avoir 
utie confcicnce peu délicate. Il concil- 
ie au Roi Ferdinand & à Uàbelle une 
ru(e indigne , àJ'égard du jeune Roi de 
Grenade } de faire alliance avec lui y de 
lui fournir des troupes contre fon on- 
cle qui avoir ufurpé la Couronne , Se 
de le trahir enfuice. Leurs Majeftés 
Catholiques adoptent ce dérefiable 
projet, que M. Marfollier, dans le 
Sommaire du premier Livre , appelle 
une folitique admiraHe. Ëft-ce ainfî ou'- 
up Hiftorien, ami de la vertu , dénnic 
les aâions humaines ? Cette ruiê fait 
voir que les mœurs des Princes font 
bien meilleures en ce tems-ci ; que la 
politique eft plus vertueufe , & que les 
Princes font plus honnêtes gens. Quel 
Sou verain voudroit dans notre fiécle fe 
dès honorer par de pareils moyens ? 
* # Mv 
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AUxztidre VI. qui étoît Efpâgnor dfe^ 

Nation , donna à Ferdinand & à (es 
Sucxreffcurs le titre de Rois Catholi- 
ques , après la conquête de Grenade. 
M» Marlollier fait à ce fujet la réflexion 
fuivante : « Si ce Titre fut demandé ou 
» non., rc eft ce qu'il n'eft.pas aifè de 
» décider. Quoiqu*il en foi%» le projet 
r de la M^i^i'chie univerfelle le fuivit 
^ de près. L'Efpagne » quoiqu'a0ez mal 
•» fituée pour un tetideflein , en devoir 
». être le centre , & fuppofok la rc.u- 
» nion entit^rQ. (bus une feule Cou* 
» ronne ,. ou par h ,voye d'alliance ,, 
» ou par celle dont pn fe fervit depuis^ 
M: La commodité de la Sicile ne pro- 
M me ttoit rien moins que la conquête* 
'>.de riqalie: de$ mariages bien mena* 
» gés y pour wm ioindre , & y joignî- 
j^rent depuis-en effet, les^dijç-lept Pro» 
évinces des Pays-bas, les dix Provin- 
M ces héréditaires-» & même l'Empire»- 
» L'Angleterre parla mênoe voye fera- 
»> bloir ne pouvoir échapper. Et la coa- 
» quête des Indes^veouë tout à propos». 
» fourni0Q;it Tor néceflaire pour Texc- 
ncution de mnt de grands defleins^Mais- 
» par malheur pour TEfpagne ,1a Fran- 
n ce, fituée au milieu de tant de pièces- 
» détachées , a rompu des mefures fi 
i^bien prifes » & a réduit ce gcand^f ro* 
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« jet â une belle idée, Cepcndlnf 'les^ 
» Rois d'Efpagne n*cn ont pas > moins 
» confcrvé la qualité de Rois Catholi- 
39 ques.' » Il y a lieu de croire que M. 
MarfoIIier a pris dans des Auteurs Efpa- 
gnols ce prétendu plan de laMonarchie 
univerfelle formé parFerdinandjmais il 
paroît (î ridicule , qu'on peut conjeftu- 
rer avec raifon qu'il eft de leur inven- 
tion. Comment l'Auteur a-t'il pu en* 
admettre la poffibilité? Mais quelle 
étrange vifion , de prêter à Alexandre^ 
VI. rintention de fevorifcr ce chiméri- 
que projet , en donnant le titre de Roi 
Caiholiéffte ; c'eft jolier fur les mots. Le 
l^ape ne paroît avoir eu en vûë que 
d'honorer le zélé d'un Prince & d'une 
Princefle, qui avoient rétabli la Reli- 
gion Chrétienne dans toute l'Efpagne. 
C'eft donc un titre accordé à la pieté- 
& non à la politique. 

I! paroît que M. MarfoIIier aime ces* 
difcuflîons idéales; car quelque lott- 
giies qu'elles foient , il ne fait pas diffi- 
culté de les adopter. C'eft ainfî qu'il a^ 
copié un îong difcours , que les Hiftoi 
riens Efpagnols prêtent au Cardinal de 
Mendoza , prefque mourant. C'eft une* 
yraie confultation d'Avocat , que je* 
crois réellement fuppofée. Il n'eft point' 
Traife0tblai>ie que ce Cardinal , danc^ 

M'Vj) 
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rétat où on le repré(ènte , aie pu preiw 
dre le ton de Jurifconfulce ; d'ailleurs 
ce diicours n'a été tenu que de vive 
voix à Ferdinand & à Kàbelle : com* 
ment efl-il pofllible qu'il ait été fi fidè- 
lement retenu ? M. Marfoliier , comme 
vous voyez » a trop l^rviiement copié 
les Efpagnôls , amoureux de raifonne- 
mens politiques. Je crois que c'eft \ eux 
qu'il tant attribuer le difcours fiiivant, 
qu'ils font tenir à un habile négocia-P» 
teur » pour empêcher que l'Empereur 
ne s'ofFenfe , de ce que leurs Ma^ 
jellés Catholiques ne lui propofent que 
leur féconde fille pour l'Archiduc Phi- 
lippe. Ils font dire i cet Agent , qu'el* 
les n'avoient ofé leur offrir leur fille 
aînée , veuve derl'lnfant de Portugal , 
parce que ce Prince avoir eu pour ayeul 
paternel un bâtard » & pour bifàyeule 
une concubine » fille d'un Cordonhier 
Juif. Eft*il croyable que leurs Majeftés 
Catholiques eufTenc Voulu avilir ainfî 
leur propre fille ? D'ailleurs un pareil 
prétexte n'auroit pu qu'irriter TErape- 
reur. Ce n'efl-là donc qu'une vaine fpé- 
culation de quelque Espagnol vifioo- 
naire. 

Je fuis encore furprîs gu'il ait adop^ 
té certains contes,à i'occafion de la di£ 
pute élevée à Tolède fur l'Office Ro-- 
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main , & TOffice Mozarabique. Le 
combat fiiigulîer » & Tépreuve du feu 
faite à laTantage do dernier , (ont re- 
connus pour des fables , par les plus 
Sçavans Critiques. 

' Enfin M. MarfoUier , qui n'eft pas 
toujours le panégyrifte de ion Héros , 
s'attache quelquefois à cenfiirer des ac« 
tions peu importantes >& garde un pro- 
fond lilence fur celles qui méritent d'au- 
tant plus la cenfure , que ce qu'il y a 
de repréhenfible ne frape pas généra* 
lement tous les efprits. 11 fe contente 
de raconter la converfion forcée. des 
Maures & du Prince Zegri , loppofî- 
tion de Ximenès à la Tradudion de 
l'Ecriture Sainte en Arabe , & i l'ex- 
tinâion de quelques maximes in^uftes 
& cruelles de l'Inquifition. Dans tous 
ces endroits ^ il ne donne aucune mar- 
que d'improbation. Un Ecrivain Fran- 
çois aaroit dû réfuter Tapologîe de Xi- 
menès , par rapport ï la guerre qu'il 
fait pour affermir l'ufurpation de la 
Navarre. Voilà tout ce que je vous di- 
rai de cette Hiftoire , devenue rare , & 
dont la rctmpreffion chez Loiîis Ou* 
puis , près la Fontaine Saint Severin » 
doit être très-aoj-éable au Public. Nous 
avons une Hiftoire de Ximenès par 
M, Flechier: mais elle eft bien moins 
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effîmée que celle de Monfieur Mar-ii 
feUier. 

^^^ Voîci rextpait d'Une Relation cl^. 
voyage aux rieufe , eBvoyée depuis^ peu à la Com^- 
Tcrr«sAuf- pagnîe des Indes , par M-. de Lo- 
zier-BoiMret , Commandanc les VaiP- 
féaux Vj4/gli & la Marie , pour la dé- 
couverte des TerreiAuftraleï» Le Sr. 
de Loïier partit du Port de TOrient, 
fc 1 9 Juillet rfi 2. Le 1 1 Oftobre iî 
mouilla avec les deux Vaifleaux àrifle 
de Sainte Catherine ^ appartenant aux 
Fortugais^ Il en partit le i 5 Novem- 
bre & fit route pouf aller chercher le» 
44 dégrés de latitude méridionale , 
environ par les $55 dégrés de longi- 
tude, méridien François', conformé- 
ment à fes^ inllruiftionsi Le 16 No- 
vembre , par les* } 5» dégrés* de latitu- 
de & les ;44 de longitude, il com- 
mençai trouver de la brume <juî»ne le 
ouittaprefqueplus. Elle étoit fouvent 
(répaiffe , cjue dansTAigle on ne voroic 
pas kl M^rie à une portée de fufîL 

Le j Décembre , par les 5 ^ dégrés 
zo minutes de latitude^ & les> 351 
dégrés de longitude , on commença i 
voir du Goémon * , & on en vit enfuite 

* Herbe fiottaace , ^mî dénote la proximité. 
Ar terre. 
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pre(c]iie toïrt les jours^ On Tit auâi pJa» 
d'oifeaux qu'à Tordiflaire. Comme cela: 
fit juger qu'on pouvoit être près de 
terre , on prit kt précautions convé- 
nables. Le 7 Décembre , par les 44^ 
dégrés de latitude & Tes 355 de lon- 
gitude, on^portaàl'Eft , & onremar^ 
qua quelques cnfeaux , qui battoîent 
beaucoup des aîles.^ comme font le^ 
oifeaux de terre : ils étoieiK aflei fem* 
blables à des Poules Maures. La bru- 
me continuoit , & le tems étoit froid», 
quoique le moi» de Décembre foie * \h 
ce qti ei): ici le mois de Juin. 

Le 15 Décembre ^environ par les^ 
48 d. jo m. latitude égale à celle de~ 
Paris, & par Ics-yd. de longitude,, 
vers les f à (? heures* du matin , on vit- 
une grofle glace , puis pluCeurs autres^,, 
environnée» d'un grand n<>mbw de* 
glaçons de dîffereme grolleur. La» 
Marie ayant alors fait fignal de* 
danger , le Sieur de Lozier loi fit (ça- 
voir qu'il alloit continuer la route au» 
Sud ; que la rencontre de ces glacesv^ 
loin de les allarmer , devoit au con- 
traire leur faire plaifir , puifqu^lles- 
étoient un indice de terre ; il ajouta- 
que la hauteur des glaces étoit une 
preuve de la hauteur des terres-, au- 
près defquell^s elles s'étaient foravéesv 
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& que les terres hautes étoient les plus 
faines. Les glaces paroîiïoienc aroir z 
à 3 cens pieds de haut , & depuis un 
quart de Ileuë , jurqu'à deux ou trois 
lieues de tour. Elles avoîent toutes (br^ 
tes de figures -, celle d'ifle , de Forte- 
refle , de Bâtimens. Cependant on 
fonda , & on ne trouva poiat de fond 
à iSobrafTes. Le tems étoit toujours 
brumeux ; neige » grêle & très-grand 
froid. Depuis que les deux Navires 
étoient dans ces parages inconnus « iis 
avoient pu fuppofcr , durant la brume, 
tous les dangers des mers connues v 
mais alors ils étoient certains d'en être 
toujours environnez. Ces glaces étoient 
autant d'écuëils flottans , & plas à 
craindre que la terre & les rochers , en 
ce que fi Ton avoir eu le malheur de fe 
perdre en les touchant « il n'y auroit 
eu aucune efpérance de fe fauver def- 
fus. Les glaçons étoient encore plus 
dangereux que les groiTes glaces, par- 
ce qu'étant à fleur d'eau ^ & confondus 
avec la lame , on les voit diiïicilement 
lorfque la mer eft agitée. 

A mefure qu'on avançoit vers le Sud, 
les glaces fe multipliaient , & on* s'en 
trouva fi environné , qu'on jugea i 
propos de porter ï TEfl , pour pouvoir 
trouver un pafiage , en faifàtM: néan- 
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moins prendre à la route le plas de 
Sud qu'il étoit poflîble. Il étoic vrai- 
femblable que ces glaces venant des 
terres , qui vis-à-vis du Cap de Horn , 
font plus près du Pôle , il devoit s'en 
trouver moins à l'Eft. Le Sr. de I-ozier 
jugeoit encore , que s'il y avoit un Cap 
avancé feulefl^ent jufqu'au 48 degré 
(comme il pouvoir fuppaler qu'é* 
toit celui où GpnneviUe avoit autre-» 
fois abordé ) ce-Cap fèrviroit comme 
de barrière aux glaces , & qu'on n'en 
trouveroit plus à TEft. On vit alors 
plufîeurs Loups marins , & beaucoup 
de Pinguins , animaux amphibies » 
femblables i des Canards, mais qui 
ont des nageoires au lieu d'ailes. 

On parvînt au 5 4 d. le dernier Dé- 
cembre. Le froid qui s'étoit fait fentir 
dès le 44 d. étoit devenu excedif. 
Quoique le Soleil fût prefque toujours 
fur rhorifon , la brume ne permit prêt 
que point de le voir , non plus que la 
Lune & les Etoiles. Tous les jours ret . 
fembloient aux jours nébuleux de Thy- 
veren France. 

Le premier Janvier 17 J9 > vers les 
trois heures après midi , ils virent une 
terre fort haute , couverte de neige , 
& très - embrumée. Elle leup parut 
comme un gros Cap , & ih la nom* 
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jnerem te Cap de U Circoncifion^ Ilsrs'a^ 
yancerent le plus près qu'ils purent , 
pour la recoDnoîcre, Ce Cap , eft par 
Je 54 d. de lac. mérid. & les 27 à 2S 
4e longitude. Le Sieur de Lozier xi^ 
compenfà de 20 piaftres le [Premier 
Pifote de l'Aigle y. qui le premier avoit 
?û la terre. Les Matelots alioieDC en 
yigie au haut des mats ^s qu'il venoit 
ouelque éclaircie , & y foufiroient un 
froid très-cuiiànt. Le lendemain ma- 
fin on chanta le Te Dtum en aâions 
de grâces , & à midi on eftima être par 
ks 5 4 d. 40 m. C'^ft le plus Sud qu'ils 
ayent été. Le (? , un peu avant midir 
as virent tout d'un coup une quantité 

ErodigiSufe d'oiljeaux d'un très - beanfr 
lanc , & de la groOeur d'un Pigeon. 
Il (è fit en même tems une éclaircie « )$ 
l?L faveur de laquelle ils apperçureoc 
iine groffe glace à un quart de Jieuë 
devant eux » & la terre à une ou deux 
fîeuës^ mais la brume revint bientôt 
auffi épaKTe qu'auparavant , & la terre 
avec la glace difparur ent. Ils forcèrent 
de voiles pour s'élever de la Côte, 
fens trop s'éloigner ^ afin d'être en 
état de profiter du premier tems^ pro- 
pre à envoyer les batteaux pour re- 
connoître la terre. Le 7*. la brume 
s^'étanc diflipée le foir » il s^éleva de» 
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verKS d'Oueft, favorables pour èc de(^ 
(ein. Le huit , à la pointe duîoar, on fit 
route vers la terre , & on la vit d aflez 
près. A 5 heures du matin , la brume 
revint , & la terre dirparut. On conti- 
nua cependant à .faire rouie deiTos , 
dans lefpérance que la brunie pourroic 
tomber , mais elle s'épaiillt. Cepen- 
dant le (bir le tem$ s^éclaircit, & on fit 
rouce dé, nouveau fur la terre. A 6 heu- 
res , ikcrureî^t voir irnc terre nouvelle», 
à peu près dap& le Nord-^actrd^Eft du 
Cap de h Cirumç^jL Un banc dr 
glace près du frièct^it endroit i^Mi^oit 
cette opinion. Il leur étiM important 
de (çavoir fi cette terre etoit contiguë 
au Cap de la. Circonctfion , pour nr 
point s'abattre dans un Golfe , où le% 
vents d*Oi>eft* ordinaires & violens 
dans ces parages , auroient battu en 
plein. Le 9 , à la pointe du jour , ils 
crurent voir cette terre qu'ils avoient 
déjà vue 9 mais la brume & les glaces- 
les firent revirer deux fois , fans pou^ 
voir éclaircir leur doute. 

Enfin, après avoir été ainfi quelque 
tems à la vue de la terre , qu'ils ont vu- 
s'érendrc 8 à lo lieues dans TEft-Nord» 
Eft , & à 6 à 7 éans le Sud-Eft, ils 
n'ont pu reconnoître fi elle fait partie 
di,^ continem ,^ ou li c'eft une Ifle avan^ 
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céc , le tcnis n'ayant point été propre 
pour y envoyer leurs Bateaax. Comme 
la fàifon s'avançoic (ans s'adoucir , que 
plufieurs de l'équipage étoient mala- 
des , n'y ayant plus fur te Pont que 
quelques Officiers & quelques jeunes 
Matelots , que l'honneur & la force de 
rage (butenoiem , quoiqu'ils euflent 
tous la voix éteinte, ces confidéra- 
tiohs déterminèrent le Sieur de Lofier 
à quitter cette terre inacteffible , & 1 
iaire route vers celle quipourroit être 
au Nord- Eft. L'endroit ou Gonneville 
a autrefois abordé , fuivant la Relation 
que nous avons de fon voyage , eft fi- 
tué par une latitude égale à celle de 
quelques Provinces de France , où les 
plus (eptentrionales font par les 5 i dé- 
grés. Le Sieur de Lofier éleva le pa- 
rallèle des 5 I à ^ z dégrés , & ils les 
parcourut avec les mêmes incommodi- 
tés & les mêmes rifques , (ans rien dé- 
couvrir. On mit donc le Cap au Nord 
le 25 ,& ce jour-là pour la dernière 
fois , on vit encore une groûe glace , & 
& le Pont fut couvert de neige. A me- 
fure que l'on avança vers le Nord ^ la 
brume devint moins épaifle & moins 
fréquente , & le frmd fut plus (uppor- 
table. Les deux Vaifleaux le 5 Février 
fe réparèrent , (ans qu'il fut mort per- 
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fonne^ bord , ni de l'pn ni de l'autre. 
Chacun fît fa route > l'Aigle pour l'ifle 
de France, & la Marie pour le Cap de 
Bonne-Efpérance. 

Le Sieur Lozier s'exprime ainfi à la 
fin de (à Relation. « Nous avons fait 
» 1 1 à 1 500 lie^ës , daas un Mer in- 
)> connue. Nous y avoâs eu pendant 
i> 70 jours une brume prefque cooti- 
» nuelle. Nous avons été 40 jours par- 
M,mi les glaces , avec delà grêle & de 
« la neige. prefque tous les jours, & 
» plufieurs fais notre pont & nos agrès 
» en ont été couvect^. Ûoi haubans & 
» nos nianœuvres ont été glacés. Le 
» 1 Janvier nous ne pûmes amener 
)) notre petit hunier tout bas : le frgid 
» étoit e:(ceâif pour dés Gens qui ve- 
M noient des P^ys, chauds / & qui 
«étoient mal vêtus. Il n'y a voit pas 
» moyen de s ecbauflFer dans le lit ; 
» plufieurs avoient des engelures aux 
» pieds & aux mains ; il falloit pour- 
» tant manoeuvrer continuellement ,! 
» mettre en travers , appareiller , & 
» fonder une fois le jour. Un jVlatelot 
» de l'Aigle venant d'envoyer la ver- 
)x gue du petit Penoquet en bas^ tom- 
M ba en foiblçfle de froid dans la hune 
y> de mifene , & il fallut le d^&endre 
» avec un caftahu, J^en ai va nq autre 
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n ï qui les larmes tomboient des yeux 
» en hâlant la ligne de fonde. Nous 
M étions pourtant en Eté .... Les riP- 
w ques n*ont pas été moindres que les 
» incommodités. Pendant plus de deux 
n mois qoe nous »vons été dans des 
1» parages /inconnus , il n'y a'prelquc 
» point eu de fours , 6c dans pluiieurs 
»> de ces jours prefque point d'heures , 
» quelquefois de momens » ou nous 
n n^ayons couru en même tems plu- 
n fieurs desrifqUes , <j0n^ j'ai parlé fé- 
» parement 5 &}e.dbis recônnokréqoc 
«la Divine Providence nous a proté- 
•f gés dans ce voyttge d'une manière 
M toute particulière , &C. n 
• 
vcnUtins Le Samedi , 8 dis ce Mois, M. le 
fur la Paix. Bcau , Profeffeur d'éloquence au Col- 
lège des GraflSns, prononça un difconrs 
Latin fur la Paix qui fUt fort goûté. 
Je ne dois pas oublier de vous parler 
de rode Latine en Vers faphiqaes de 
M.Moreau du Collège de B&auvais,(ur 
le même fujet. Je ne citerai ici que les 
dernières ftrophes qui m'ont beaucoup 
pJû. Celle-ci qui eft heuréufê , regarde 
l'augufte Mariage ^ qui caufe aujour- 
d'hui autant de joye à la France que la 
Paix même : 

I , tti« , yirga, ûanUs Paredtc , 
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Qaô rocat ipoDfam jairenis Philipput; 
Stringe cognatos quoque fiuptiali 
Focdexe nezus. 

^ Peut-être que M. le Cardinal de Fleu- 
j-î , n a jamais été fi noblement loiié que 
dans Ces deux ftrophtîs , où il y a une 
penfée fublime, imicce dHorace. Lir. 
i.Odez. 

Taque mortalés itnîtata vultut , 
Jlorus & dici paticns Minerva , 
(jallicasfedesplacicafque loDgûm 

Incolererras. 
Hic âmes cuftos patrî^e vocari , 
Hic diu Régis cutnalare tou « 
Hic frui paito, duce ce^ perennts 

Munere pacis. 

O Minerve , qui fous la ferme humaine , 
*veux bien permettre qvlon t'appelle Fleu- 
R I , demeure long-tems parmi nous : prens 
plaifir a itreappellie leConfervateurde la 
Patrie , à combler les vœux de notre Mo^ 
narcfue , C^ a jouir toi-même du bienfait 
itane paix durable^ que nous tenons de toi» 

On remarque qu'au milieu des ré- 
jouiffances publiques de la Paix^, nb$ 
Mufes Françoifes ont été muettes , & 
qu'il n'y a que les Mufès Latines qui 
ayent donné figne de vie. Seroit-il aifé 
d'en trouver la caufe ? Tous les grands 
événemens qui intéreffent la gloire do 
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la France , ont été chantés par un 
Malherbe , par un Corneille , par un 
Deipreaux» 

. On vient d'achever au Louvre, 
dfiSlbliï! *'*"*P*'^^^^ 4es deux premiers Volu- 
théque du mes du Catalogue de la Bibliothèque 
***• du Roi , & on commencera i les dé- 
biter vers le 15 du Mois prochain. 
Ce font deux in fol. dont l'un eft pour 
les Livres imprimés ^ & l'autre pour 
les Manufcrits. * Celui des imprimés 
comprend les Textes & les Ver- 
I fions de l'Ecriture Sainte , les Inter- 
prétés '& les Commentateurs , les Li- 
turgies , les Conciles & les Pères de 
TEglife. L'autre contient le Titre & 
la Notice des MSS. Hébreux , Samar 
ritains, Coptes, Egyptiens^ Armé- 
niens , Arabes * Perfiens , Turcs , 
Chinois , Tartares , Siamois Se In- 
diens. On a mis à la tête du Catalo- 
gue des Livres imprimez un Mémoi- 
re hiftorique fur la Bibliothèque du 
Rpk L0 troifiémie & le quatrième Vo- 
lume fpm (bus la preiTe. 

Je fuis , &c. 

Ce 14 jéeit 1739. 

* )^sute dans la Lettre 166» 

" Fàg. 2^0 , pcnulc; iig* Carie ,' tijée Cuu 
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A plupart des hommes , Moofieitr, ^^e ^^ s. 

que* 



aiment mieux lire la vie des grands ^°™""' 



perfbnnages de TAntiquité payenne , 
que celle des Héros du Chriftianifme. 
Les premiers fe font rendus iUuftf es par 
des (èntîmens d'honneur , par l'amouc 
de la Patrie , parle défintéreflTement, en 
un hïot par les vertus morales qui font 
rhonnéte-homme. Ces objets fe rap- 
prochent plus de nous. Les Héros da 
Chriftianifme au contraire nous of- 
frent des vertus d'un ordre fupérieur ; 
l'humilité profonde , les rigueurs de la 
pénitence, le détachement de foi-mê- 
me , le renoncement aux plaiiirs ^ le 
pardon des injures. "Notre peu de dif- 
pofition à des (entimens fi peu humains 
nous empêche de goûter le récit des 
TQmXrni. N 
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tiïHons*d6ht ils ont eté.runtque motif. 
, Il fautavbucj: que plufieurs de ceux 
qui ont ccrît les Vies des Saints, ont 
cpntribué i les faire peueftinier, en les 
fenipliflVhf qûerqûefôis'de faux mira- 
cles , de faits puérils , & de révélations 
imaginaires. Voici comme s'exprime à 
et fuj^t'ûri célébra ThédlçJglen. * c« Je 
» ne le dis pas à deffein dlnfulter*, maïs 
» par un profond fentiment de dou- 
» leur. Les Vies des Philofophes ont 
w été écrites plus févérement par Dio- 
» gène Laërce , que, celles des Saints. , 
»> parles Chrétiens mêmes .-' & Sucto- 
» ne , rapportant ce qui regarde les 
» Empereurs , le fait avec plus d*exac- 
>> titude & de fincérîté , que n'en ont 
M quelques Écrivains Catholiques , en 
tj racontant , jé ne dis pas les aâions 
i des Empereurs , mai$ cequîconcer- 
» ne les Martyrs , les Vierges & les 
» Confcfleurs » . • Je ne veux pas nom- 
99 mèr les personnes. Cependant il e(t 
n certain que c.eu:^ qui mêlent ainfi des 
p faufletés dans les Hiftoires Eccléfiaf- 
» tiques., ne (çauroient être des gens 
m de bien . ni des per(bnnes fincéres ; 
» & ils n'écrivent de cette manière que 
i> par un intérêt d'avarice , ou pour în- 
M duire dans . l'erreur , qm (ont deux 
* Melch. Canus, deLocisThfoL l.zz.ç. tf. 
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»» chofès , dont Tune eft indigne & hon- 
» teufe , & l'autre très -préjudiciable ... 

» A uflî fe fervant de fidions & de men- 
» (bnges pour exciter la dévotion des 
w fidèles envers les Saints , il me (ein-« 
» ble qu'ils ne font autre chofe que dé- 
i> traire par des Hiftoires fauffes la 
» croyance qu'on doit donner aux vé- 
» ritables ; & ils (ont caufe qu'on ré- 
» voque en doute des chofes même écri- 
»» tcstrès-exaûement par de bons Au- 
»? teurs. . . . Croit - on que les Saints 
» ayent befoin de nos menfbnges , eux 
»> qui ont fait & enduré tant de chofes 
» véritables pour la gloire de Jefus- 
» Chrlft? Quand *donc même toutes 
w ces chofes ne feroient pas fauffes , 
i> Quelque couleur qu'on leur donne 
» aune fçavante & agréable fidion, & 
>* quand elles ne feroient pas nuifibles, 
» il iuffît néanmoins qu'elles foientinu* 
»tiles, pour les rejetter, comme ces 
» lâches foldats qui font plus à charge 
» qu'ils n'apportent de fecours & d*u- 
M tilité. . . .' C'eft pourquoi ceux - là 
»> font grand tort à l'Eglife , qui (è per- 
» fuadent qu'ils ne peuvent écrire l'Hif 
» toire des Saints , s'ils ne l'embelliC- 
» Cent par de fauffes révélations ôc de 
» faux miracles. » 

Dans ce fiécleéclairé.toufes les perfon- 

N ij 
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nc$ fenices ne peuvent goûter des Vies 
de Saints, ornées d'un merveilleux,p]us 
propre à révolter la raifbn , qu'à exci- 
ter la piété. Audi d'exccllcns Critiques 
nous ont-ils donné des Recueils de ces 
Vies , où les aâions des Saints noble- 
ment repré{entées touchent & édi- 
fient, & où l'on ne trouve que des faits 
authentiques , conformes au témoigna- 
ge d'Ecrivains judicieux & (inceres. 
C'eft fur les traces de ces fkges Criti- 
ques , que le P. Touron^ Auteur delà 
P'ic de Saint 2)ommiqite , Fondateur de 
Ion Ordre , s'eft propofe de marcher. 
U nous apprend dans une Préface (en- 
le ment écrite ^ qu'il & d'abord examiné 
les Ouvrages de ceux qui fe font ap- 
pliqués à recueillir ce qui a rapport 1 
Ion (ujet ; qu'il a préféré les plus an- 
ciens ^ qui ont vécu ou avec S. Domi- 
nique , ou avec (es premiers Difciples ; 
qu'il a rejette les faits incertains , & les 
trs^ditions populaires , quand elles n'ont 
point de garant irréprochable ^ & qu'il 
a eu égard au dégoût de notre fîécle 
pour le merveilleux dans la Vie des 
Saints. « Mais ne déroberoit-on pas 
» quelque chofe, ajoute-t'il, à lagloi- 
99 re de Dieu , & i celle de (es plus fi- 
» déles Serviteurs , fi on prétendoit 
» anéantir , combattre , ou fupprimer 
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» (kïi% diflinftion tout ce qui peut pa-* 
n roîire extraordinaire & furnaturel 
» dans quelques-unes de leurs aftions ? 
»i 11 fera plus (âge , plus religieux ,plus 
» conforme à la piété & à l'équité , de 
» fe tenir toujours dans un jufte milieu. 
i> Nous omettrons volontiers la plus 
^grande partie des miracles, & des 
w révélations , dont les Auteurs du trei- 
K> fiéme fiécle ont rempli leurs Ecrits.n 
II déclaré en même tems qu'il ne pout 
fera pas la cornplaifance pour les Criti- 
ques trop incrédules , jufqu à s'abfte- 
nir de réflexions morales , & de tout 
merveilleux, craignant de ne pas édifier 
les perfbnnes de piété. Son zé-e éclate 
enfuite contre eux , & il fait à ce (ujec 
une longue digreffion. Le reproche dé 
quelques omiffions dans k Vie de S. 
Thomas femble l'avoir {^^^é : il s'en 
plaint avec une efpéce d'amertume ; 
mais fî ces omiffions ont fait regretter 
des traits également curieux & inftruc- 
tifs , où eft le crime de les avoir remar- 
quées ? Il auroit fallu prouver Tinutili* 
te des chofès omifes. 

Que rAuteutveiiille bien ne pas dire 
encore que nous n^ avons lit c/ue la Table 
de fin Livre , parce que nous ne par- 
lons pas en détail de tout ce qu'il rcn« 
ferme. Le plan de notre Ouvrage ne 

Niij 
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nous permet pas de l'orner de faillies 

dignes de la Chaire , de miracles ^ d'ap- 
paritions , de prophéties , de règles 
monaftiques , de privilèges , &c. Il 
nous fuffic , fur de pareilles chofes , de 
faire connostre en général le goût de 
l'Ecrivain dans le choix qu'il en a fait. 
En un mot , nous ne cherchons dans la 
Vie d'un Saint , conformément au deP 
fcin de notre Ouvrage , que ce qui peut 
avoir quelque rapport à la littérature, 
ou donner lieu à une critique utile, 
Efen n'eft pourtant plus louable dans 
un pieux Biographe , que d'intéreffer 
le l.eéleur aux faits édifians , de faire 
naître en lui le goût de la piété par des 
réflexions chrétiennes , & de travailler 
à la réformation de fbn cœur. Nous 
reconnoiH^s avec plaifir, que te Père 
Touroj^B^voir par tout un zélé di- 
gne d'uiïWntable enfant de S. Domi- 
nique. Il ne tiendra pa^ à lui que fon 
Livre ne fandifie ceux qui le liront. 
Les difcuflîons critiques , par rapport à 
certains points controverfés , le feront 
rechercher par les Sçavans. Ils trouve- 
ront peut-être qu'il y paroît trop atta- 
ché aux intérêts de fon Ordre ; il me 
fèmble pourtant que cela ne nuit ni l 
fes lumières , ni à fa fincérité. 

L'antiquité payenne fè plai(bit à 
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donner unç cékfte origïnç aux Fon- 
^dateurs des Villes qu'ils vouloientillut 
trer'. On diroit qu'à fon exemple quel- 
ques Ordres célèbres ont forgé d'illuP- 
très généalogies à leurs premiers Infti- 
tûteurs : ils leur oïit chercîié des Ance- 
/tres l tantôt dans le Sénat de lancienne 
Rome» tantôt parmi les Souverains. 
Une pareille vanité ne s'accorde gueres 
avec l'humilité Rcligieufe. Cependant 
lorfqué le Fondateur d'un Ordre eft 
réellement d'une maifôn illuftre , il n'y 
b point d'orgueil aie dire, & à réfuter 
les Ecrivains qui le nient. L'Ordre de 
S. Dominique fe trouve pre(que dans 
ce cas ; (on Fondateur a paffé pour être 
.dé 1^ noble Maifon de Guzman en EC 
bagne» Depuis cinq ans feulement > le 
P. Cfipir Jéfuite ., un des Continuateurs 
de Bollandus, a révoqué en doute la 
noblçflfe de ce Saint, fondé i*. Sur le 
(îlence de (es premiers Difciples. 2^Sur 
Taveu, de Morales ^ Ecrivain Efpagnol 
du feizîéniefiécle, qui en tâchant de 
prouver que Saint Dominique étoit îflu 
de la Noole Maifon de Gu^man ; r^ 
connoît que de fon tems cette defcen* 
dance n*avoît ,, pas été fu.ffifamment 
prouvée, & qu'elle âvoit paru dou'teufe 
à quelques-uns. Le do6te Bollàhdiftc 
ajout? , qup. I^écrit de ce- Prêtre Efpa- 

Nnij 
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liol a donné lîeu aux Ecrivains moder- 
nés de fa Vie de S. Doniinique , de lui 
donner une fi illuftre origine. Ce doilte 
modefte a allumé une guerre littéraire 
en Italie , &.principaléraent en France 
où elle a été très- vive. Le Père Tou^ 
rbn , foit dans le cotpi de fbn Ouvra- 
ge , fbit dans une Differtation particu- 
lière , a recueilli tout ce qui pouvoit 
fèrvîr à diiEper le doute. Il répond 
que les premiers Difciple? de S. Do- 
minique , attentifs àdécrire fes aftîons, 
fes vérttis ^:'fes miracles , ont négligé 
de relever *un auflî médiocre avantage 
que l'éclat de fa naiflance. Cette raifon 
paroîtroît bien foible aux Critiques , fi 
l'Auteur npppofoit l'autorité de deux 
Ecrivains cantèrpporâins de S- Domi- 
nique, & fur tout un A(5te dêsMagif- 
trals de Bologne , de l'an 1 2 2 i , cjuî 
parlant' au Saint même, le difent ifla 
de la Maifon de Guzman. Deux Di- 
plômes, tf;yE/^4^»^^/, d'Alphonfe iL. Roî 
dlç Caftille , ' ( dont ori. ne donne pas 
rorigînal ) l'un de l'an 1 166 , & î*au- 
tre de 1*^70, par lefquels ce Prince 
donne aux Relîgieufesde S. Domini- 
que la Vilte de Calarvega où le Saint 
eft né , enfin TEpîtaphe de S. Domini- 
que, par le Cardinal Hugolin , qui 
f appelle. l'Aâe 'des Magiftrats de Eo- 



dby Google 



297 
lognc j lui donnent le titre de Guz- 
man. Mais cette Epitaphe n'eft citée 
que par Alexandre Machiavel , Avocat 
& Profeffcur public de Bologne , qui a 
conjpafé une Diflcrtation Latine , pour 
prouver par les fenis monumens de cet- 
v^te Ville la noble origine de Saint Do- 
minique, Il paroît évident que ÏAâe 
des Magiftrats de Bologne , le plus an- 
cien de tous les monumens favorables 
à ropînîcm des Jacobins, a donné lieu 
de croire Saint Dominique iflu de l'an- 
cienne Maifon deGuzman ; & fi TA- 
pologifte du P. Cuper prouvoit la fup- 
pofitidn de cet A de , il faudroit recon- 
noître de bonne-foi , que cette origi- 
ne eft febuleufe , & que totrs les autres 
monumens ne méritent aucune créant 
ce. Il ne faut pas douter , qu'après une 
guerre aufli vive , cet Ade ne foit mis 
înceflamment dan^ le creufet de la cri- 
tique. Le Père Tomron foutient enfui- 
te contre le Vere Cuper ^ que le doute 
dt Morales ne tombe que fur un point 
particulier de généalogie 5 fçavoir de 
quelle branche des Guzmans fortoît S- 
Dominique. 

Le nouvel Hiftorien repré(eme Saint 
Dominique appliqué à laleQure des Pe^ 
res de VEgltfe. (Cependant dans ce tems.. 
oi^ kt difette des MaivuTcrits écoiv I» 
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grancfe , on ne faifoit gueres qu'en lire 
ijQelques lambeaux , épars dans des 
Livres de Scholaftiques. Il y a eu plu- 
fieut s Saints, modernes revendiqués par 
difFerens Ordres Religieux. S. Domi- 
nique n'a pasété indiffèrent pour quel- 
ques-uns ; les Cifterciens veulent qu'il 
ait pris l'habit de leur Ordre , & les 
Chartreux aflurent qu'il (e préfcnta 
pour embrafler leur Regfe ; mais les 
Prémontrés le réclament avec plus 
de raifbn. En 1725, Dom JoCèph- 
Etienne de Noriega , Abbé de l'Ordre 
de Prcmontré , entreprit de prouver 
que « Saint Dominique dès fa plus ten- 
» dre enfonce , entra dans le Monafte- 
9> re de Sainte Marie des Vignes , qu'il 
n porta Thabit de Saint Norbert , & fit 
» profeflion de (k Régie jqu'apwès avoir 
j» édifié l'Ordre par l'éclat de les ver- 
»» tus , & l'avoir iJluftré par fes mîra^ 
» des y il fut fait Prieur du Monaftere.jx 
licite un Aftepalléen 1205 , où après 
lafoufcription de l'Abbé , on. lit celle- 
ci: D^ Domimeus de {jHzjrnan , Pi^ 
ejufdem EccleJiA ^ & il ajoure ,. qu'il fut 
appelle cette même année par l'Evê- 
que d'Ofma , pour travailler ila réfor- 
mation de roaChapitre , qui étoit corn- 
pofé de Chanoines Réguliers de Saint 
Auguûin» Mais conune £es anciens 
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Hiftarîehs affûtent qu'en t ^o 5 , if rînt 
àTouloufe pour la première fais , le 
Père Touron doute de rauthenticité 
de cet Ade. Il employé quelques au- 
tres raifons, qu'il ieroit inutile de rap- 
porter ici. 

Le» Albigeois , qu'on traite ordinai- 
rement de Manichéens, & de Précur- 
iêurs des Çalviniftes^ , furent h princi- 
pal objet du zélé dé Saint Dominique» 
On ne s*accor3e pas Cm les erreurs de 
ces Albigeois y les uns les reprélèntent 
comme les plus impies & les plus abo- 
minables de tous les "Hérétiqtres ;v les- 
autres en font un portrait beaucoup 
moins hideux , & regardent k Croifà- 
de prêchée contre eux , plutôt comme 
l'ouvrage de la Politique , que comme 
celui de la Religion. Il paroîc que tout 
le crime de Rayjmqnd VI. Comte de 
Touloufe , excommunié deux fois , & 
abfous d'une manière tî peu convena- 
ble à un Prince , était de ne vouloir 
pas faire la gtierre à &s Sujets & auTC 
î^rincipaux Seigneurs, infedés de ces 
erreurs, & dont il étoit extrêmement 
aimé* Mais d*où vient que ces Seftai- 
fes furent appeliez jilbigeois ? Le P. de 
Thou fait dériver ce nova , àH^jlïbe ots 
jfilps ,. ancienne Capitate daVivaraî^, 
qm fut te berceau des^ Vatudoîs. M» 

Nvj 
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Fteari croît que ce fut du t,ems de SL 
Bernard qu'Us commencèrent à être ap- 
pellez-/f/i/^^^//^àcaafcde leur grand 
nombre dans la Ville & te Dîocèfc 
d'Albl Catel veot qu'on leur ait don- 
né ce nom , depuis leur condamnatioa 
prononcée ea 1 1 ^5 , à Albi ou plutôt 
i Lombers , petite Ville aucr^is i 
deux Keuës d'Albl Enfin. l'Auteur 
moderne de l'Hiftoîre du Langue-- 
doc, (butient que ces Hérétiquesne fu- 
ient appelles communément Albi^ 
geoîs , que dans te treizième fîéd'e > 
après, la fameufe Croifede de 1 208 ;: 
fentlment, dont les dtfcufCbns où D» 
t^aijfittc e&tnîté , font voir la probabi- 
lité , quoiqu'èn dîfe le P; Touron , qui 
xr'oppofe rien de (blidè â cette épo- 
que» 

n s'attache extrêntement i prouver 
que Saint I>bminîque n'employa à ia 
converfion des Albigeois ^ que la force 
de (es difcours & la fainteté dé fk vie r 
qu'il n'eut aucune part à la Croi(ade „ 
ni aux cruautés qu'on, leur fit effuycr» 
Dominique^ dit-it» ne combattit con- 
tre eux qu'avec les armes , dont s^'étoit 
fervi Saint Paul , pour abattre Tldoli- 
trie. La parole de Dieu fut fbn épée ^ 
& la pKLtience fbn bouclier» Mais- pui(^ 
^ue dcfonaveu » ce $dkit étgit teC0«« 
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fiit de Simon de Montfort, & qu'il 
établit l'Ordre de ta Mitice de fcfus^ 
Chrifty obligé de prendre tes armes ^ 
pour combattre les Albigeois, &infti- 
tué pour fournir à Simon un plus grand 
nombre de Croifés, comment peut- on 
dire qu'il n'^eut aucune part aux juge- 
mens rigoureux qu'on porta contre ces 
Hérétiques, & même contre ceux qui 
vouloient fe convertir ? Auffi les Bof- 
landiftes ont- ifs dit , que Saint DomF- 
RÎque, en vertu de (on office d'Inquiff- 
teur , exerça une /nfie fevériré contre 
ces Hérétiques. Je neVois pas que les 
prières du Saint, faîtes dans le tems 
<fue Simon brûloit les Viltes & leurs 
Çabîtans, détruifènt les faits que je 
viensd'bppofer. J'endisa?utant de Tinf- 
tîturionduRofàire , dont ^Auteur doi> 
ne toute la gloire i Saint Dominique» 
Il fait à ce fu^et une longue Diflertâ- 
tion. 

Parmi tes faits frnguîîers que raconte 
le Père Touron , W y en a un qui mé- 
rite d*etre remarqué. Les Hérétiques 
avoîént compofé des Ecrits pour fou^ 
tenir leurs erreurs , & Saint Domini- 
que en avoû fuit pour fesrcfater. Ils 
propv)rerent de les Soumettre au juge- 
ment de Dieu par Tépreirve du feu. Oft 
allume un grand bûclTer j^ les Ecrits dès 
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Hérétiques furent tout i coup réduits 
en cendres ; & celui de Saint Domini- 
que qu'on jetta dans le braJUr jufqu'à 
trois fois , en forcit tout entier. M. 
Bailler parlant de cette épreuve , fait 
cette réflexion judicieufe : « On aflTure 
» que Dieu voulut bien s'en expliquer 
» i la confuCon des Hérétiques ^ par 
j» un miracle , dont la garantie dépend 
» de la bonne-foi de ceux , à qui la plûr 
» part des Ecrivains qui nous ont laiflc 
m la Vie de notre Saint , & THiftoirc 
n des Albigeois , ont crû devoir s'ea 
» rapporter. » ' C'efl finement donner 
ï entendre que ce miracle lui paroit 
fofpeft. Le ?• Touron fait là-deffus un 
commentaire (îngulicr. « Parqn ces 
W Hiftoriens , M, Baillejt cite Pierre de 
» Vaux-Sernai. Et nous avons déjà vu 
j9 que cet ancien Auteur , dans. le récit 
» d'un fait tout ferablable à celtrî-ci , 
j^fe glorifie d'avoir Saint Dominique 
j» même pour garant de cç qu'il écrit, 
»Avec une telle garantie, op. parle 
» avec confiance & on écrit de même. » 
M. Baillet fçavolt tout cela aullî biei> 
que r Auteur -, ce qui ne Pa pas empêche 
de dourcr de ce prétendu miracle- 
D'ailleurs , parce que Pierre du Vaux- 
Sernai a été l'organe de Saint Domînî- 
^ue dans ua iai\femhlMc » s^enfuit-it 
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qu'il le foit dans celui- ci Jorfqu'U garde 
fur cette garantie un profond (ilence ? 

L'époque de lorigine de l'^lnquifi- 
tîon partage les Sçavans. M. Baillet 
affure que S. Dominique , charge de 
prêcher la Croifade en Languedoc , 
reçut en même tems un pouvoir fem- 
blable à celui de Saint Bernard , pour 
aflembler les Seigneurs & les Peuples 
contre les Infidèles. Plufkurs autres E- 
crivains y ajoutent un pouvoir particu- 
lier pour juger les Apoftats , pour re- 
cevoir leur abjuration , & pour con- 
damner & punir les Hérétique^ opiniâ- 
tre. C'eft à cela qu'il rapportent la naiC 
fencc de rinquihtian. M. Fleuri la trou- 
ve dans le Décret , fait par le Pape Ltb- 
ce IIL au Concile de Vérone , pour or- 
donner aux Evêques de rechercher^ 
foitpar eux-mêmes , (bit par des Couï- 
millaires , toutes les perfonnes fuipec* 
tes d'héréfie , de décerner des peines 
difTcrentes. aux Pénitcns & aux Re- 
laps ^ & d'abandonner es^n les opiniâr 
très au bras Séculier. 

L'Auteur de THiftoû-e générale de 
Languedoc ( Dom VaifTette ) dit que 
Frère Raynier & FrerèGui, de l'Or- 
dre de Cîteaux , furent les premiers» 
qui en 1 198 exercèrent dans la Provin- 
ce les fonâioos de ceux qu'on aoiû»- 
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ma depoîs Inqailiteurs, Atnfî ,- c'eft 
proprement à cette époque , félon le 
dofte Bénédidin , qa'on doit rappor- 
ter l'origine de Tlnquifitron , qui fur 
établie dans le Pays contre les Albi- 
geois , & qui paffa enfuite dans ïes Pro- 
vinces voifines , &dan$ les Pays étran- 
gers. M.Bailletveut quePierrede CaP 
telnau , Légat du Pape en Languedoc , 
fbit regardé comme le premier qui ait 
exercé Toffice d'Inquifiteur de ht For, 
en vertu des pouvoirs qui! reçût d'In- 
nocent IIL Tan 1204. D'autres pla- 
cent en 1208. rétabliffement de ce 
Tribunal. Le Père Touron , fans ré- 
futer THiftorien du Languedoc , qui a 
f^û appuyer fôn opinion par des faits, 
prétend que l'a difpute cft principale- 
ment entre Pierre de Caffelnau , & S. 
Dominique r & il fait à ce fujet deux 
reflexions; l'une que le Légat & le 
Saint avoienr tous les talens néceflaires 
pour convertir les pécheurs ; l'autre 
que les Hérétiques ne cachoïent pas 
leurs dogmes y qu on difpntoit publr- 
quement contre eux ; que ks Loix de 
la Hiérarchie Eccléfiaftique , lut la con- 
damnation des Hérétiques , étoient en 
vigueur i Se qu'ainG il ne paroît pas. 
«[ue ni en 1204, ni en 1208", on art 
pu exercée dans le Languedoc ToâScc 
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d'Inquîfiteur de la Foî, du moîhs fé- 
lon les formalités obfcrvées dans la 
fuite. <f II n'y a donc point d apparen- 
» ce , dit-il , que notre Saint > dès Tan- 
>> née 1208, ait exefcé l'office dln^- 
>9 quifiteur , en la 'manière que pour- 
M roiientlentendreceuxquine (ont pas 
>3^ aflez verfez dans THiftoire , ni qu'il 
» ait combattu autrement Thcréfie que 
w par de ferventes prédications , par 
3î des conférences & des difputes , par 
>> des prjerés & des miracles > enfin par 
>3 ràutorlté qui lui étoit donnée pour 
» recpn#Iier à^l'Eglife les Hérétiques 
3> qu'il àvoit eu le bonheur de conver- 
» tir, » Rien n'eft plus fitge ni plus mé- 
furé que cette réflexion ; elle eu bien^ 
digne d'un. Ecrivain , quîf^ait s'élever 
àu-deflTus de certains préjugés. Les Bol- 
landiftes , ainfi que j'ai déjà obfervc ^ 
affurent que Saint Ûomînique , comme 
In quifiteur , a pu exercer contre les 
Hérétiques relaps ou obftinés , une jiuC- 
te févérité. Mais comme le fait n^eft 
pas clairement exprimé dans les Hifto- 
riens , le Père Touron n*en convient 
point. On a beau lui oppofer des Hé- 
rétiques , convaincus d^héréfîe par S. 
Dominique , & condamnés ehfuîte i 
être brûlés. ' Il répond que rHillorien 
^ui raconte ce fait y ne marque pas que 
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le Saint eut jugé ou fait jugter ces Hé- 
rétiques. Mais dans une guerre , qu'on 
difoit entreprife pour la Refigion, eft- 
il vraifemblable que de pareilles exé- 
cutions fe fifTent , (ans le confèntement 
des perlbnnes revêtues de Tautorité du 
Pape ? J'omets les autres confidéra- 
tions que j'ai déjà expofées. Des His- 
toriens modernes ont même ifbûtenu 
que Saint Dominique (è trouva au 
combat de Muret ; que le Crucifix à la 
main , il encoûrageoic les Crbifés , & 
que ce Crucifix , qu'on montre encore 
à Touloufe , fut percé de flêdies. Le 
moderne Biographe fait voir , par le 
témoignage des Auteurs Contempo- 
rains , que Saint Dominique étoit alor» 
qans Muret. Mais pui(qu'il croit que 
ce Saint parut fur les murs de la Place, 
le Crucifix à la main , pour fbutenir le 
courage des Croifés , il s'enfuit qu'il 
De bornoit pas fonMiniftere à prier & à 
prêcher. 

Si lef Albigeois erroîent, dans la Foi , 
il faut avoUer en même tems que les 
Croifés n'avoîent pas des moeurs fort 
réglées: les uns &. les autres étoient 
l'objet du zélé de Saint Dominique y 
avec cette différence , qu'en exhortant 
les derniers i h pénitence , on vouloit 
exterminer ks premiers & leurs &u- 
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teurs , & s'emparer de leurs biens. 
C'eft ce que THiftorien infînuë plus 
d'une fois. On vouloir encore armer 
Raymond VI. Comte de Touloufe , 
contre fes propres Sujets, dont il étoic 
adoré. Au refte , ces Croifés ne s'enga- 
geoient à fervir que pendant quarante 
jourr, pour gagner l'Indulgence ; ainfî 
leurs armées les plus nombreufes ft 
diflîpoient en peu de tems. Quels ta- 
lens militaires nefalloit-il pas dans un 
Chef, chargé de conduire des troupes 
fi peu aguerries ! Tout le mondé con- 
vient qu<; Simon de Montfort leur Gé- 
néral a été un très-grand Capitaine^ 
& qu'il joignoit à la valeur la plus in- 
trépide des qualirés eftimables Le 
P. Touron nous le .repréfente , enten- 
dant tous les jours la Meffe , fe confeC 
fant toutes les Semaines , & n'allant 
jamais au combat , f«'/7 rieut commu^ 
nié , ^ ^Hs fin monde nckt aujfi faif fis 
divotiom afin exemple. Mais comment 
accordoit-il cette piété avec la cruau- 
té dont il ufa à l'égard des Hérétiques 
de la Ville de Béziers , où non content 
d'avoir fait périr les Habitans înfeftés 
des nouvelles erreurs, il fit égorger aux 
pieds des Autels les Catholiques mê- 
mes , pour n'avoir pas voulu livrer 
leurs malheureux Concitoyens î Çeft 
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fans doute ponr releTer la gloire de ce 
Héros , ou pour prouver l'efficace des 

f>rieres de Saint Dominique ^ qu'il lui 
ait défaire avec mille Cavaliers » à la 
journée de Muret ^Japlns nomhrcufc ar^ 
mie que les Confédérés euiïent jamais 
cûë. l/Auteur moderne de VHiftoirc 
du Languedoc ^zyXKs^tX on peut bien s'en 
rapporter, fait voir que Ja Cavalerie 
des Princes Alliés n'étoit pas deux 
fois plus nombreufe que celle de Mont- 
fort.^ 

Le Père Touron eft fcandalifé de ce 
que cet Hiftorien éxad , après avoir 
rendu juftice à la piété & anx grandes 
qualités de Simon de Montfort ^ ajoU" 
te qu'il avoit une pailîon déméfurée de 
s*aggrandir , & d'élever fa famille au 
faîte des honneurs >^ qu'il étoit dur , 
fier, înSéxible , colère ^ vindicatif ^ 
cruel 9 & fànguinaire. Le Dominicain 
ne reconnoît point fon Héros dans ce 
portrait. « On a bien de la peine \ 
» comprendre , dit- if , comment avec 
» des vices fi groflîcrs on pourroit lui 
» attribuer beaucoup de piété & un z.éU 
» très - ardent pour la Religion* » Mais 
l'expérience n'auroit-elle pas dû lui ap« 
prendre , qu'il efl: des gens , qui joi- 
gnent la pratique de la piété & le zélé 
de la Religion» avec la plupart des 
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paflîons que THiftorien du Languedoc 
reconnoîc dans Simon de Montfort, & 
qu'ils les érigent en vertus ? L'ambition 
de Montfort n'eft point problémati- 
que , & le Père Touron convient de» 
excès de fa cruauté. Il ajoute que (a 
vertu & fon zélé lui ont attiré leftime 
des plus célèbres & des plus faints 
perfonnages ; mais comme ils étoient 
tous liés par les mêmes intérêts , eft-il 
furprenant qu'il n'ayent confideré en 
lui , que (es bonnes qualités ? 

Enfin TAuteur nous apprend , que 
le Père Croifet Jéfiiîte , attribue à S. 
Dominique la pratique des Prédica- 
teurs , de (aluer la Sainte Vierge dès 
l'entrée de leurs difcours. Il auroit 
bien dû le réfuter fur ce point. Erafine 
dît qu'elle étoit nouvelle parmi nous 
dans le tems qu*il écrivoit Ion Orateur 
Evangelique , c'eft-à-dire , en 1555. 
M. Gibert dans fès ]ugemens des Sça^ 
'vans y remarque qu'elle ne s'eft point 
encore introduite en Italie. 

Je reconoois avec plaifir , que l'Ou- 
vrage du P. Touron eft plein d'onc- 
tion , de recherches curieufes & inté- 
reffantes , dégagé de circonftances inu- 
tiles, & de ces faits incroyables qui 
ne font pas toujours édifians ; qu'il 
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eft en gênerai bien écrit , & avec beau- 
coup ae fagefTe & d'érudition. D'ail- 
leurs la piété , le zcle & la vertu de ce 
Içavant Religieux éclatent par tour^ 
& fon Livre me paroît également pro- 
pre à nourrir lefprit & le cœur. 

odcfur u En parlant des Vers Latins de l'U- 
Paix. niverfité au fujet de la Paix , je n'au- 
rois pas omis l'Ode de M. Guérin , 
Profeflcur d'Humanités au Collège du 
Pleflîs , fi on me l'avoit envoyée plu- 
tôt. C'eft une Pièce qui eft dans le bon 
goût du Lyrique Latin. Le Poète cora- 
7 pare la France, avant la dernière guer- 
re , à une Lionne endormie dans les 
Forêts, qu'une troupe de Chafleurs 
ofc réveiller : 

Si turba venantûm «ngruit , korrîdà 
Cervice Fui iras, concuciens jubas , 
It tela contra , nobilemque 
Indomico ciet ore cocdem. 

C*cft ainfi .qu'au bruit des trom- 
pettes & des tambours , & à rafpeft 
des troupes ennemies qui s'aflemblent, 
la jeunefle Françoife court aux armes : 
le repos a accru fes forces , & les 
triomphes de fes p^res l'ont rendue au- 
dacieafe & intrépide. 
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Aà arma pubcs Gallica profilît , 
Pubes âb ipfb fîrmior otio , 
Audaz pareucum per trophaca 
Impavido properate Cttcfu. 

Cependai^t.L o u i s , après avoîr 
yaincu , s'arriête pour ne plus répan- 
dre de (abg : aftffi tpt la Paix defcend i- 
du Ciel , &; réconcilie le. Franc avec 
le Sicambre» On la prie de demeurer 
long-rems fur la terre , & on n'oublie 
pas l'heurjeux: événement qui fait au- 
jourdliui le fujet des réjqlîiflances pu- 
bliques fur les bords de la Seine & du 
Tûge. 

Arnica noftrts fis utinam diû , 
Pax aima terris ! Dum loqaor , en Tagus 
Fif mata prîdem nupciali 
yincla parât renovare nexo. 

Je fuis fâché de ne pouvoir m'écen- 
dre davantage fur cette belle Ode , 
adreffée à M. l'Abbé de rentadour , 
Redeur de l'UniverGté , qui y eft Iplié 
avec noblcfle. 

On a traduit en Allemand, à Leîp- jj^u^gne. 
Ce , le premier Tome des Généalogies Littéraire. 
Uiftoriques de M. Chazot. Les deux 
premiers Volumes de l'édition de Pa- 
ris ont été réimprimés en Hollande , à 
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la tête de la (econde édition àc TA- 
TLA s de Gudeville.On nous a priés d'a- 
venir que toutes lesperfonnes de Ja 
Province, qui fouhaiteront fe procu- 
rer des Exemplaires des quatre Volu- 
mes /»-4*, de l'Ouvrage' de M^ Cha- 
fot , pourront s'adreffer à M. Chanbert, 
Libraire; Quai desÂuguftins , à la 
Renommée. Nous ne craignons point 
de dire^ après tous les Connoifieurs en 
ce genre , que c'eft un très-boit Ou- 
vrage, néceffaire à tous ceux qui ai- 
nient 1 étude de THiftoire. 

Briaflbn vient de mettre en vente uft 
fort bon Livre in-iz ^ intitulé: Des 
mœurs CT des ufages des Romains. Nous 
parlerons inceCamment de cet Ouvra- 
ge. 

Je fuis , &c. 
Çei^ Août 1739, 
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OBSERVATIONS 

LES ECRITS MODERNES 

LETTHE CCLXJX. 

NOu$ avons depuis long - tcms , vje M 
Monfieur , à la tctc des Oeuvres "*'"''•• 
de Molière , une vie de ce Poëte illuf- 
tre, par feu M. de Grimareft ^ qui te- 
noie du célèbre Baron , & de Made- 
moîfèlle Molière , la plupart des faits 
qui y (ont contenus. Il paroît que cet 
JÀuteur n'a jamais cru écrire un Ro- 
man , puifqu'il protelle au commence* 
ment , qu'il a travaille fur des Mimai-- 
tes tris-affHrisy & qu'il a employé tous 
fts foins , foHr ne rien avancer de donteux. 
Malgré cette proteftation , (on Ouvra- 
ge , rempli de détails bas & puérils ^ 
paroît fibuîeux en quelques endroits. 
M. de Voltaire , Auteur d une nou- 
velle yie di Molière , i tiré de celle qui 
cft écrite par Grimareft , ce qui! y a 
TêmeXrU. O 
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Vounré dé plus folick ôq de |rTtts tgt^a^ 
ble« en témoignant (on méoris pour 
la fourre où il a été obligé de puifer. 
'il Le feu Duc de Sully , dic-il , le der- 
m nier Prince de Vendôme , TAbbé de 
49 Chauiieu ^ qui ayoîenc beaucoup 
M vécu avec Cnapelie , m'ont afTuré 
99 due toutes ce% Hiftorlette« ( inferéei 
m dans la Vie de Molière par Grima- 
vreft) ne raéritoîeiic aucune créas- 
M ce. i> Mais «u'il nie (bit permis de 
dire, que la mppreffion louable de 
pludeurs petits iXMi tes frivoles ne devoit 
point entraîner celle d'^ne quantité de 
faits véritables & intéreflans^ qu'on lit 
dans rOttvrage d« M. de Grimareft > & 
dont M. de Voltaire ne fait aucune 
fiiention dans le fien* D'ailleurs il ne 
nous apprend point (es moti& de prf • 
ference , par rapport à quelques faits 

?u'il a jugé à propos de rapporter, 
burquoi, par exemple» le fait li febat- 
tu du Loiiis-d'or donné à un pauvre . 
& du bon mot de Molière à cette occa- 
fion , lui a-t'il iêmblé moins populaire 
6c plus certain.quetant d'autres qu*il a 
jrejetteje ? Loin de fupprîmer les faits 
déjà connus » a'auroit-il pas été digne 
de M. de V. de nous donner des anec- 
dotes curieufes » & de publier quel- 
que chofe de neuf i^ Maiti b place des 
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faits qu'on avoit lieu ({'^attendre , il 
nous donne de fore bonnes réflexions 
morales & littéraires. 

M. de Grimareft die que Gaflendi 
fut U Precepeur de Chapelle, fils natu- 
rel de THuillier homme de fortune , & 
que Bernier & Molière furent aflbciés 
à (es études ; M. de V. s'exprime avec 
plus de jufteffe, c« L'Huillier » dit- il, 
>» au lieu de donner à ion fils naturel 
>» un Précepteur ordinaire , & pris au 
jB hazard , comme tant d'autres Pères 
« en ufent avec un fils légitime qui 
w doit porter leur nom , engagea le celé* 
bre Gajfendi à fe charger de t*inftrHire. 
Il ne fait pas entendre , comme Gri- 
marêt , que GafTendi fut le Précepteur 
de Chapelle. En effet , enfeigner la 
Philofopbie à quatre jeunes gens, * qui 
avoiene beaucoup de pénétration d'e(^ 
prit & d'ardeur pour l'étude , mais 
dont l'un étoit bâtard , l'autre un gar- 
çon très-pauvre , le iroifiéme un fort 
petit Bourgeois , & le quatrième \xtk 
Ga(con , & leur enfeigner une Phifo- 
fôphie fort différente de celle de rEco-"^ 
le, cela n'annonee point un Précidip'-' 
teur mercenaire , mais plutôt unFni- 
lofbphe lelé pour le progrès dVhe dôç^*; 
trine, dont il prétendoit être le reftau^ 
"^ Chapelle ) Bernier ^ Molière , Cyrano. 



dby Google 



51(5 
fateur , c'efl-à-dire , de k Philofophîe 
d'Epicure. Sans être Préceptenr , on 
peut fe plaire à avoir de^Eléves» 

Molière étoit deftiné , dit M. de V, 
â être ^ comme fon père , Valet de- 
Chambre Tapicier du Roi & Mar- 
chant Fripier. « Mais fon génie ( ajou- 
» tetll pour raifbn-) l'appelloit ail- 
» leurs. On a remarqué que prefque 
>» tous ceux qui fe font fait un nom 
« dans les beaux. Arts , lesont cultivés- 
>> malgré leurs Parensw» Par rapport 
à la profeffion de Comédien , TAuteur 
s'exprime ainfi. « On fçait que chez^ 
3> les Athéniens , les Auteurs joiioient 
9y fbuvent da^ns leurs Pièces , & qu'ils- 
» n*étoient point dès - honorés pour 
?> parler avec grâce en public devant 
» leurs Concitoyens. » Malheureufè- 
ment nous n'avons poiut adopté les 
idées Grecques » & à l'exemple des 
Romains, iious ne pouvons accorder 
une certaine efiime à des marchanda 
de plaifir. 

La Comédie des Préeieufes ridicules , 
a, donné lieu à M. de V. de remarquer 
ce qui Ta fitéclore. « Lorfque Molie- 
»re, dit.jl » donna cette Comédie, la 
».fureur du bel - efprit étoit plus que. 
» limais à la mode. Voiture . a voit été 
»U praaiier èo, France , qui avoit é* 
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» cnt avec c«tte galanterie îng^ijîeore ; 
«Mlans laquelle il eft li difficile d'évi! 
•• ter la fedeur & l'affcôation. Ses Ou- 
» vrages , où il fe trouve quelques 

* vrayes beautés . avec trop de faux 
*• bnllans. étoiem les iêuls modèles j 
» & prévue tous ceux qui fe piquoienc 

• d'efprit , n'imitoient que fes dé- 
» feuts. Les Romans de Mademoifelle 
«Scoderi avoient achevé de gâter le 
» goût i il regnoic dans la plûbart des 

* converfetions un mélange de galan- 
» teric guindée, de fentimensromaneC 
»ques & d'expreffions bifarres, aui 
» emfofiient m jargon HOHvenu , itiin. 
» telligiile,& Mdmirl Les Provinces , 
» qui outrent toutes les modes, avoient 
*» encore enchéri fur ce ridicule. Les 
»» femmes qui fe piquoient de bel-eC 

• prit, s'appelloient Pricieufis : ce nom, 
»»-fi décrié depuis parla Pièce de Mo- 
» liere, étoit alors honorable ; & Mo- 
» liere même dit dans là Préface , qu'il 
«• a beaucoup de refpeâ pour les ««r/« 
MtMhtes Pricienfes, & qu'il n'a voulu 
» que joiier les faufles. » L'Auteur re* 
garde avec raifon cette Comédie com- 
me l'époque du bon goût en France ; 
& il fait ftntir qu'on fait aujourd'hui 
des efforts pour remettre en crédit ce 
Précieux ridicule , qui charme encore. 

OiiJ 
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Hermti$eCptk% Quelque»- im», tom 
09 ridiculifer , comme Molière » cen 
impertinent jaJFgon , KadopteHC & ^ 
TapproprieiK ju(<{ue fur te théâtre^ 
» L envie de fe diftinguer a ramené 
» depuis te ftUe dei Précieu^) on Im 
m rerroiiw encore dm» plufieurs. k.\if 
» teurs célèbres. Ce ftyle a reparu, fut 
» le Théâtre même , où MaiiqFe Tsk» 
» voit & bien tourné en rklicute. » 

M. de Voltaire a ajouté à fa Vie d» 
Molière des ^ug^meiis ^t Teniez fiit 
les Ouvrages» C'c9t domma^^e ^'ib 
ibtent (t (ucciiics & fi légers. Voie» 
quekjues-iftnes de Tes sefléxions, <|ui 
le (ont pas indifférentes. Aie fuîet dit 
l'^in^oMT Médecin, u C'eft le premief 
» OufTàge , dit-il > dan^lequei Molie*^ 
» ré ait joiîé les Médepns. Ils étôient 
^ fi>rt d»fFérens de cevtx d'aujourd'hui., 
H Ils aMoient pre^ie toujours, eii robe 
» & en rabat , & eonfiihoient en Latin«. 
»Si lesMédeciflsde notre tetMnê cwu 
» noijftnt pas micHx U nature , ils coo* 
» noiïïent mieux le monde ».& (çaveot 
» que îe gntfid An d^un Médecin ^ eft 
» l*Art de flaire. Molière pe^ic avoir 
» contribué ï leur ôcer leur pédante^- 
3» rie ^ mais lés n»Qeiirs du (iécle , qui 
» ont change en tout , y om contribué 
» daxaintag^a* I^Eipi-k di6^ caiio» ^t2i 
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jdTÎncroduît d^u» toute» let Science f Si 
f»la politefle dans toutes les condî^ 
n tions. »> C'eft à-dire qu'il n'y a plu» 
dfi pédant», ni degen» groffiers 2ç {au- 
Vages parmi les Sçayao». J 

' La Comédie du Mi/avtrope a faftr 
naître ^ TAûteur de (bfides penfée^. 
p'uo c6té , tout le monde s\cCorde k 
admirer çettç Pièce, & de l'autre, prêt 
î^ue tpiK te monde s'ennuye à la voir 
l'ep<:efenrter. Il remarque fc^rt bien , que 
cet Ouvrage eft plus fait fipùr fe» gen» 
^'efp.rit qqé pour la m^kitude r & q«'il 
cft plus propre à être lu qu'à êtl-e joiré^ 
•ç Le Public* court en foule à des Co- 
*> médies gaiè» & amufànte», qu'il n'eC^ . 
» timc guéreSy Cl ccq^'i.I admire n'eft 
» pas tcu^ouf » réjoiuflantr * \î obftrvtr 
içnluîtê que les- beautés îbgénieufes & 
fines de cette Pièce ne font pas éga- 
Jiçment vives & intéreffantes , & qujsr 
ces conveHations même , qui (ont de» 
morceaux inimitables , n'étant pas toUr 
ipurs néce0aires à Èa Pièce, refroidïfr 
|fent raûibn , pendant qu'elles font arf- 
piir^rTAiiteuf^ De piti$ «le déno^ël- 
» ment, tout bien amené te tout (à^e 
» qu'il eft ^ (emble être atte^u du Pii- 
m bliciam inquiétude » & venant aptS»» 
» une intrigue, pçu açtâfbantt , îF ne 
jf peut ii^air neh de piq uant. Le Speôr 
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il tateur ne Ibuliaice point ^ae Te Mi« 
m (àntrope époufe la coquette Célimé- 
«> ne , & ne s'inquiette pas beaucoup . 
» s'il fc détachera d'elle, » On pour-- 
îoît conclure dclk fort raifbnnable- 
jrent , que le Aftjantrofe , eft vanté un 
peu inconfidérément comme un chef^ 
d^oeuvre , pui(qu'une Pièce de Théâ- 
tre dépourvue d'intérêt ne fçaurolt 
jj\mai$ être parfaite, « Le Mifuntrope^ 
«> continue l'Auteur , efl une fàtyrè 
3) plus (âge &t plus (ineque celles d'Ho- 
» race & de Boileau , & pour le moins 
» auflî bien écrite \ mais il y a des Co- 
» médies plus intéreiTahtes. Le Tir- 
99 thffe , par exemple , réunit les beau* 
» tés du ftyle du Mifantrope , avec un 
» intérêt plus marqué. » Le Mifantro^ 
pe pour cette raifon n'a jamais eu beau- 
coup de fuccès fur le Théâtre , même 
lorfqu elle a été le mieux joliée. Du 
tems de MoKere , il fallut comme tout 
le monde fçait, Tétayér par une petîi 
te.firce boufonne, qui eft le Mtdecin 
rnalgréltii. « C'eft peut êtï-é à la honte 
» de Unaturc humaine, dit rAutedr ; 
w mais c'eft aînfi qu'elle eft faite. Oii 
•• va plus à la Comédie pour rire , que 
M pour erre înftruit. Le Afi/kntropg 
» étpît rOuvraçp d'un Sage, qui écri* 
^ voie pour ks' hommes éclairés ^ & 4 
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m fallut que le Sage fe déguisât en Far- 
M ceur , pour plaire i la multitude, <• 
M. de V. fè moque, pag. 98. de 
Xt que dans la Préfice , qui eu à la tête 
du Recuëildes O-uvres de Memfletiry , 
on y avertie que Monfiewr âe Monflen^ 

3f itoit un gran(Lh(mme. C'eft au (ujec 
u parallèle du Tartup avec la femme 
Juge & Partie de Monifleury , ci Le fuc- 
*> ces de cette dernière Pièce» dit TAtt*. 
» teur , & de tant d'autres Pièces mé-^ 
»> diocres , dépend uniquement d'une 
» fituation , que le jeu d'un Aâeur 
M fait valoir. » On fçait qu'au Théâtre 
il faut peu de chofe pour faire réuflir 
un Ouvrage que Ton méprife â la lec- 
ture. On repréfenta fiir le Théa^^re de 
l'Hôtel de Bourgogne , à la fuite de 
ta fimme Juge & Partie , la criti:{ue da 
Tartyffs : voici quelques Vers du Pro« 
logue. 

Molière plate dSeït^ c'eft an lK>Qflron platfanr , 
(Q^i divertit U monde en le contrefaîiant ; 
Set grimaces fouvent caufent <]uel<)aes fur- 

prifes» 
Tontes Tes Pièces font d'agréables fottifes» 
Il eft mauvais Poëce fL bon Comédien ; 
U £ût tire , & de vrai, c^eft tout ce qu'il £àxt 
bien. 

M, de Voltaire ajoute quV» imprima 
(m$$n U^ miHgtMihii^ Mais quds foar 

O? 
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ah 8t ^ (ont-ils de venus ^Ceft cm 
^'ir ne (çaic point. li ajoute . » qu'uq» 
» Curé de: Faris^ s'aviJk jufqu'à com-^ 
3» po(èr une de ces^BrocKures , dans Ia«^ 
«r<)Qelte itdébiscoit pas dire»i ^'il fât^ 
j»loitbrûie^ Molière; »t 

L*îtttte w feit Cm Te Sourpûis GeniU^ 
Bamme- une Bernante qqi n%ft pas à 
aégHg^p. ^pr^s^avoir feit ientîr ^e lau 
iottfr vanûe eft ât tous^ les^ Etats , âc 
^oe cette foxblâffe cbe» les- Grands^ efr 
précifément ta. même <]i>e chez* le Peu^^^ 
pie , H ajoute :: ^ ïja folie dvt^BouFgeois^ 
aNeftài.reufe<|ui'{bit comique, &quh 
•^poifle faire rÎMaa- Théâtre* Ceibnf: 
n lè5^.extcefli!ef^difproporttocis des niSf» 
fl^nieres* Se dit; îànj^aged'un hommo. 
• avec les^irs è&.ie»^dtrcour6^<{u'U veut 
•^afllTeder^. ^ui ^nc un ndicnte ploi*^ 
n^fant,. Cette eipécerdjB ridvuàe ne ii- 
».troii«re point dàns^ dès« Princes» oà^ 
^dansi^ des hommes élevés-à la- Cour^. 
»qui Couwenr tooteS' leurs fottiiês^^dl^» 
1» même air & du même langage. Mai». 
» ce ridicule fe montre tout entier dans- 
»un Boufgeoisérevéçroffi^ement, & 
a»*dont Te tangage fait à^ tout moment 
•►un contrûfte avec Eart dont \t veut fe 
».parer. C eft- ce naturel grx>lfier qui 
»rfait }e plaiGmt de la^ Comédie : Et 
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jfés jleS'Mîmftres d*Etât , les Seîgïieuf s 
de là Couir , ont depuis peu çhaufTé le 
"brodéquio fiif notre Thcatt-é , & ont 
jMriteod^ ^*$iciâflicter;des.ibnâioh de-' 

f 87 , s^î 1 pcçaiio» OQ deux expenen- ment fur u 
<es (ur la cHaïeur , Tune de M; Amotk^^^^^^^ 
fons. Tautrediè I^* dc/IVfairaB Çcxpe-r 
'rfenceS', <jûi au premîep a^eâr parojK^^ 
%nt contraires) <]u'eii TPYanc di? pa- 
.rcjlles çomrariétcs* , en ijt ttmédep 
défUr des cxpilriences fitnicHlières de m s 
Scayam. Mon intentioir n'a janiab été' 
'^ iqfpirer au Public de la défiarice fur 
%^ obfè.rYations die nos Sçavans^ ]i%i 
'feulenient prétendu- faire fèhtir».qur 
^fes diu« expçr^erices baroiîTo^çnt coiy- 
traîres;» & fjfiç confiauemipcnt po-ctoir 
*^méde >-endefiçr. ît^'y a^ jamais dr 
'mai à rëtre ,. «anif on ne fuccombV 




j^eftime infinîmcnti Je reconnois-dona 
^e lèS' dèu)C expériences & les? deujp 
calculs,, (pioiqu'opporés en appareni- 
.M?' Vfi^^t' »re mftes ,. 8& j>lt&cK6^ 



dby Google 



de m'en convaincre par la leâare â*m 
(çavant Ecrit de M. de M airan . inféré 
dans les Mémoires de l'Académie des 
Sciences, année 1719 > page iji« 
ti cft bon d'obferyer , que M. de Mai* 
ran , vers la fin de cet Ecrit , convient 
^ue « tes (enssne fçauroient nous per-^ 
w fuader que des etfets auffi cûmrdires 
M en Apparence , que ie font la chaîeur 
j» de VEiâ & le froid de Thyver , duf- 
3» (ènt é*re rapportés S des cauf^s qiâ 
» différent (i peii entr'elles* » Selon M. 
Amontohs , le chaud ^nd faiti Paris, 
MHX rayons du Sùleil à midi dans lefilflim 
ee iEte , ne diffère dn froid ^h^U fait 
( rhy ver ) ojuani tean Ce glace ^ cfm com- 
me 60 diffère de cinquante -un & demi , 
o^ de% a 7* Cela paroîc incroyable» 
D'un autre côté » M. dé Maif an à cat« 
colé (il fbn calcul n*a rien qui révottt 
lesfèns) que la chaleur du Sofeit an 
foiflice d'Eté . eft \ celle de cet Aftre , 
tu Soiftice de l'hy ver , comme 66 eft 
i 1 » c'eft-à dire » 6% to\% plus grande. 
Quand oh ne voit pas clairement Tac- 
cord de deux calculs , il eft pardonna- 
ble, ce me femble , d*être tenté de dou- 
ter. M. de Mairan a reconnu lui-même 
aue la furprifè , 8c par confequent la 
éfiance & le doute pouvoient être 
xaiibnaables , puifqull fe fait cette 
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5^5 ^ 

\ j^ueftion I fuifnême dans (bn Mém^ 
riez m Sirobfervatîon deM. Aiïidnftons 
t M eft exaâe , fi le chaud de l'Et^ dans 
; M le climat de Paris nefurpaflTe le chaud 
\ 99 de THy ver , que d'une (èptiéme pai% 
} » tic , f K^ deviendrd te cmIoA , félon ie^ 
. » ouel le chaud de TEté Te trouve 6^ 
«rois aûffi grand que celui de Thy* 
j» ver? M 

Quoiqu'il en (bit , Toici la fblution 

du noeud , telle qu'il la doane Iui-m6- 

sne dans (on Mémoire, tt L'obferva* 

a» tion de M. Amontons» ne roule pas 

» (ur la chaleur de TEté ou de TH/ver, 

« produite par les feuls rayons du So>- 

M ieil , ou par la caufe qui fait en gêné* 

» rai la différence de THy ver & de TE- 

» té I mii% farta eh^ilcHr toiale qu'il y a 

a» en Hyver ou en Eté dans le climat 

» de Paris , fih en vertu des rayms dm 

1» Soleil , foit en vertu d'un fond de 

» chaleur déjà toute acquife > à hquet- 

m le la chaleur du Soleil ne fan que s*a- 

» jouter. En un mot , M. Amontons 

ji conGdére la chaleur, relie queHe eft 

9 dans le cmconrs de tontes les eaujes efnt 

» tapraJntfern. Il n eft queftion ici an 

» contraire, que de h chaleor produite 

» par une feule Je ces caufes , (çavoîr, 

» par Taftiort journalière du Soleil. 

» Les nombres 8 & 7 ne (ont qu'une 
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ir do à 5 » & demi • cml i^rcfeiiçe I^ 
V véritable rapport à^ là ehaleisr 4f 
» l'Eté àceneaerb]Fver : tf o & 51^ 
M demi , (bju der poueer daorla gr^ 
n datbv ^ T&ttraiometre di»^ À^ i^ 
ff mootonss.», . . 

A|algi^. ter ^claîrdireaient^ >^ i^ (f 
l^ôurra trouver des^perfoone^à^iui ce^ 
le tEéorir ne parokr^parençpre ^rt 
elaire.' Si^ U eonoowr^ d^ toutes Ut Cétif/if 
ffii prodmfent U chaUstr ^, dicom -elle»^ 
jsi'opér^^tr li dâSerence d'un &ptiér 
me eDcrf la plmi grande chaleur cle l'E- 
té, fi^ ïj^ plu» grand f^oid dé rb|fver ,. 
fpmmeot Ik chMettrfrodmte f:^rHne fe^^ 
k de ces caufes , ff avoir , fwr raÙi^ 
j/mntdtiere dfs S^tJsU\ eCf- eijê ç^îA>\^ 
ll'opérerune diSereoçe (t cpQirderâi)jf 
^otrelacbateor de.ce^deuj^ ^ifon^tr 
felle qoiiB de 66 à- i ? N<>us ypoloo» 
bien que là terre ait un principe de 
^Kaleur indépendante der faiibfl^. ^ 
IPoéme que cettse c&ileur intriofeque ». 
feic médiocrement variable , l^o\x le» 
luyons- dtt' Sotèil ne pénétrent point.. 
Mail* te calcul de M^ Amnontons- en>* 
braflc la chaUtêr totale r il y comprend 
noiv feulement U fond dé chdlettr quj eft 
d^&^tous les^ corps, indépendemmen^ 
4b$ iàifons>. amy encore celle di:t d^ 



dby Google 



Inat > m vertu des râjênsik SoRii:.yolt$ 
jlf embarras. D'ailleurs^ il' fau^ z pointf^ 
lixcs pour h codvparaifbm 

M« de Fontenellè augmente encore^ 
rétonnement , par ce$^ paroles^ cju'on^ 
lit dansJa^parcie'jiifioriquedii' Recueil 
(les^Mémoire^derAcadémie des Sçiem 
cef ,. année ryor, où. fê trouve Tob- 
ftrvacioadeM. Amon€OB«« « La mémçr 
ai matière ,. dit-U , qui produit par roQ'< 
aragitationTe» plu^'grandéS' chaleurs dt 
» les plus* infupportabks^de notre di^ 
•rmai,. a]^ant al6rs*8 degré» de mouref» 
9» ment , elle, en a encore 7 >. lorfqui^' 
9^ nous- iintons on fi'oid exttême.,.» 
. Cependant , puifc^ Monfieur de: 
]Hairan juge <^ le calcul^ de M».A^ 
montons n ed point dw tout contraire 
au fîen C^ur lec^el^n nedUpute point )S 
}îy auroit de h mauvaiie bumetirà etrç: 
plus* difircile qt^s Ini»^ une e^^Cf 
dfincrédulité â^reToqucr* eo^dbute i^ofa^- 
&n^tion> particulière d'un SçavaAt ^, 
tel qusL M^ Atnoatooi», adoptée par M... 
de Mairam 

Après% tour , voici fit manière donr 
p conçois- la pofTlbilitédbraccofd def^ 
deux calcnh. ^^ de Màiraur. compare 
là chaleur de rEté-aveciceBe de ï'UyM 
ver, dans» le climat de Paris; c'eft-JU- 
4w$ VUlû4fttre ^réciffmm If^çtoy- 
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leor que prodait la différence âe$ 
rayons du Soleil dans l'une & l'autre 
iâifbo. Or dans Topéracion de cette 
méHire » il trouve que les rayons da 
Soleil produKent au (oiftice d'Eté, une 
chaleur 6^ fois plus grande qu'au (oU 
fiice d'Hyver. Mais le calcul de M. 
Amontons a un autre objet. Il confia 
dére eo gros , & dans toute fan éten^ 
due , la chaleur du climat de Paris 
( abftraâion faite de la différence des 
fkïÇons ) fbit celle que le Soleil produit, 
fbit celle q^i Y eft comme innée s & ï 
la partage , (uivant la gradation parti- 
culière de fbn thermomètre , en e< dé^ 
grés égaux. Or il a obfèrvc que 7 de 
cet dégrés fubfiftent toujours pour le 
moins , même dans le tems que THv- 
yer eft le plus rigoureux , parce qu'if y 
a toujours de la matière ignée dans la 
ferre , dans Tair , dans tous les corps. 
Ainfi il y a perpétuellement dans notre 
climat y au moins une chaleur de 7 dé- 
grés fur 8 , & les plus grandes ardeurs 
de l'Eté n'opèrent qu'un degré de chau 
leur , c'eft-2-dire ^ qulls la rendent feu- 
lement de 8 dégrés. Sous ce point de 
vue , la théorie donc il s'agit me paroît 
plus claire , & ne renfermer aucune 
contradiâion. Mais chacun Ik (iiTûë, 
& pem*écre ^ l'expcfitio» de M* de 
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2 Matran que f ai rapportée , anra plas de 

clarté pour d'autres. Du reftc , C Tcx- 

pérîence de M. Amontons eft vraye 8c 

fure ( car jufqu'à ce que ces fortes d'ex* 

: périences ayent été faites par differcn- 

: tes jperfbnnes , elles ne doivent point 

} rafler abfolument pour conftatées) il 
àut avouer que comparée avec lob- 
fervation de M , de Mairan , elle fliéri* 
te d'être rcgar Jée comme une exceU 
: lenré découverte , & comme Une (bur- 
! ce féconde de recherches curieufes SC 
uriles , fur la température fondamen* 
taie de chaque climat, 

M. du Guefctln « Étudiant en Rhé- ciertScai 
torique au Collège de Bcauvais , ^ f^*^ j^n^^wlS 
le 2(î Jurn de cette année un exerci- 
ce public , en prélerice d'une aflem* 
blée nombreu(e & choi(ie. Il expliqua 
à l'ouverture du Livre , ou même le 
Livre fermé « & fur la fîmple leâure 
de l'interrogateur , un grand nombre 
d'endroits de difFerens Auteurs , ren« 
dant parfaitement le fens de chaque 
endroit , & fefant remarquer ce qu'il 
y avoit de plus beau pour l'éloquence 
ou pour la poëOe. 

Ce jeune homme, en entrant au Col« 
lége , commença , -en (èptiéme, d*éto-^ 
dier le Grec avec le Latia« Ayant fair^ 
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l^cm^mfme &:Ia quatrième en ipn w^« 
il répondit à la fin de cette dernière 
claffc, fur le Phèdre, te Corneliu»- 
^lépo9:» le» CoonnemaiiTe» de Célar^ 
ÎEfopef & tom fe NouveaQ-Te^ment 
GreCr excepté le$: Epitres : Eiv croîfîé- 
me , for Flliade » l'OdiiTée , k» hui( 
Livre» de bk Cyropedie de Xeno^ 
phon , fttr Q. Curcc entier, fttr les 0(^ 
fices de Ciçcron , tef.Trakcs de Fami- 
tie & de h vieilkfle , & l*^éide t Ei> 
feconde , fur toutes lé» Vies. 4e Plmar* 

3uè & n&r les deux première», Décade» 
eXite-Live. H n'a aâuenement que 
I ) ans , étant né le 2 ] Juiir tjiS^ "^ II 
£tut remarquer ^'i^ chaque endr4>it 
qu'on lui indiciuoit, , après, avoir lu 
deux ou trois hgne» , i( marcniost fin 
lé chafnp de qqoi il s'agiflbit dans cei; 
qndroit. M. RoIIin ^i rmterrogea , 
ainG que quelque» aiitre» perfb.nne» de 
(UniverGcénoii iiq(peâe»,.Ii^i fit ex*» 
pliquer,. avant 4^ fi{)ir 5 de THébreo 
pendant un petit quart d'Heure»- II ob- 
fcrvaen finiuant , qu'on. pourrott êtr^ 
tenté d'accufer fes N^aître» d^indit 
crétioi^, & de croire qu*U]s excédent 

^ Noos Bons femmes trompe*' l'année 
jérniere » Tome XIV. pag. 190; l/L if Gaet 
etn n'arottalocsqfie ^aiis;.ceq|iiAi|g|B<ste 
lifiodigc. . 
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jcet tnùjxt de tsravaU; mai» if ajout» 

i^u'il fçavoit par Im-même, ^u'il 119 
I perdait pas un momeac de récréation ^ 
& qvTû le lirroit au jeu d'atiiS bonpe 
grâce qu'à Tétude^ ^^9^ ^^ ^^^ ^^ 
jeune homme trsnraiNe ums-fe fatiguer ^ 
9c pre%utt en fe joiianc« H a^lû. par fer^» 
me d'amofemem tous hs Pieauimes eiv 
Hébreu ,. & quelx{ae& Lirre^ des» Rois. ^ 
Qu'il entend fort bien» It* eti^ten^f par^ 
internent Lucien J'amof9gie, une par«|- 
UQ de Flacon 8l de THpcididc , &c» 

M. dâ U V^rdji^ fris, du célèbre Avo^ 
cat de ce* noo^, & condifcipi^ de M«| 
du Giie(çKn » s^'eft aufli diflingué cett^r 
année» comme l'année dernière» paf 
un exercice public » te ftjnde ce o^ois ^ 
QÙ it s'eft fait beaucoup d'&ofiikew:. Il 
tmbraffa ce qu'il y a de plus- ékvé* 
dans les Belles Lettres* Grecques , La-t. 
fines & Françoitès. Démofténe & CSx^ 
€eron,F]échieir& Boflfuet, Sbphocîe Se 
Bacine , Horace & Defpréaux ,. paru» 
yenc lui être des. Auteurs femiliers ^ 
^'il avoit fçu lire avec difcernemeoc ^ 
& on vit qu'il n'avok pasemployé inu<« 
tilemenc l'année de (a Rhétorique » 9^ 
làire demiférables^amplication», con>i 
pofées de figures de commande , d'»! 
dées & de j/çus de mocs^pico^^ables» 
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CMs àt Prault vient de publier la féconde & 

wt^'fc troifiéme partie du Ch^ix de Fûéfies , 

ChrcaM- Mordes ér Chrhiefmes , par M. le 

■"• Fort, Cc$ deux parties font dans le 

même goût & félon la même méthode 

Sue la première , qui a paru Tannée 
emiere. Comme ce Recueil eft defli« 
lié à in(pirer plutôt le goût de la piété 

Îue celui de la Poëiîe , on ne doit pas 
tre furpris d'y trouver plufîeurs Pie- 
Ces médiocres , jointes à d'autres fort 
bonnes. Le Recueil de Port Royal a 
te défaut dans un plus haut degré tn* 
core. Les remarques qui concernent le 
goût ou la grammaire , & qu'on trouve* 
tubas despage$;étoient,ce me femble. 

Cru néceffaires dans une pieuie compi- 
tion. D'ailleurs elles ne font pas tou- 
jours juftes. Dans tour aurre Recueil, il 
auroit été mieux que l'ordre chrono- 
logique eût été (crupuleufèmenr ob- 
(êrvé : on auroit plus aifément apperçu 
le progrès de l'elprit , du goût, & de la 
langue. Car on la trouve plus épnréel 
meiure qu'on approche de ce tems-ci : 
les Vers font plus naturels , les penfees 
plus juftes & plus précifes , les expreP 
lions plus harmonieufes & plusnobles, 
J'auroîsfouhaité que rEditeur fc fût 
abftenu de prévenir le Lcâeur d'avan- 
ce fur certaines pièces , qu'il vante coai« 
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flie cxcelIeTites j par exemple,, fe Pocme 
de M. de la Monnoye fur le Duel eft 
plutôt une amplification qa'un Pocme.. 
Les Versd'ailleui's, poor la plupart ^ on fonr 
^urs, & le flyle découru. ]e ne blâme point 
le Compilateur de l'avoir inféré dans fa col- 
leâion , Se ce n'eft pas la plus mauvaife des- 
Pièces qui la compofént. Mais pourquoi dire att 
Leâeur , par une apoftille au bas de la première 
page, que ce Poëmc t^ un- chef-d'œuvre? Ua 
j.eune homme^dont le jugement n'eft point for- 
mé , le croira & fe corrompra le goût. Voila ce 
que produifcnt les fauffes louanges. Mais fi le 
Gompi4aFcur a quelquefois manqué d'attention 
dans fes éloges , il n'a pas auflî rtâéchi aâez fus 
les remarques critiques. Par exemple , â Toc** 
fion de ces deux Vêts ( 3, part. p. 191. ) 

Soufffez , pour ce travail plus grand vjuc ceux, d'Alcîtîe ,. 
Q.u'uu faux honriwui profcric vuus eu rende un folidc- 

Il dit dans une Note , que « pour parler correc- 
M tcmenr , il auroit fallu dire , flus grand que tes 
» travaux d'Alcide. »? On ne conçoit pas le mo- 
tif de cette correftion finguliere. 

I/Editeur , qui a inféré dans fbn Re- 
cueil quelques Fables de M. delà Mor- 
te , a changé le premier Vers de la Fa- 
ble intitulée , le Cont^uérant CT la pauvre 
Femme. Car on lit ici r 

Rois vous aimés la gloire ; elle eft' faîte poux 
vous. 

Cependant dans l'Edition in-/^. & iip- 
12. que j'ai, ily a : 

Kcisvou&aimésla gIoire,& c'eft bieafairâ^vousc 
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• Ce rV/ tien fait à vous , avoït plus ri \ 
M* de la Motte , que ^ Elle efl faite four 
vêMs , quiparoît une cheville. Je ne fçai 
fi cette rélorme a été faite à la féconde 
édition /»-iz. où fi elle eft du Compila- 
teur , qui quelque fois corrige la verC- 
fication , lor (qu'elle lui femble défec- 
tueufe , ce que tout le monde n'a pas 
approuvé. Du refte, on ne peut don* 
ner trop de loUanges au zèle du pieux 
Editeur. Son entreprife mérite toute 
(brte d'encouragemens. La Morale & 
la Religion font Tobjet effentiel & 
primordial de la Poëfie. Recueillir 
cette (brte de Vers à l'exclufion de 
tout autre , c'eft offrir au Ledeur la 
feule & vraye deftination d'un Art , 
que tant de Poètes Anciens & Moder- 
nes ont profané & même avili. 

Epttrefur ^^ paroît Une Epître du Sieur Cfur 
tes dangers Us dangers de la Poéfie. C'eft un Poëte , 
^uPocûc. q^j d abord fè reprcfente dans la dîfèt^ 
te & la mifere , & qui la(ré de & trifte 
fituation , ambitionne quelque petit 
emploi de Finance , par lequel il puiCr 
ife fubfifter. Ce début ne pouvoit avoir 
beaucoup de nobIe(re* Il rappelle ea« 
fuite rheureut tems, où il prétend que 
là Poëfie enrichiflToit ceux qui la culti- 
voient , & leur donnoit une très-gr^ft* 
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^t wiotiië dams le in'<H)îre. 11j)eiflt î2t 
^efiécle^dù indus vivons « cBilerènt <fe 
rigc d'or , où Hrt'feH de gUftdsipfsUfik 
Usbefoinsktfhmime. 

%li\\% ftujofkd^hQi noirttîs 'Jitas ta mtiIIdSc, 

Moins v^rcûeux xA tafés d'^he autre efj^ce « " 

Far d'aùtréc n««ds nous noas febvbns liesâ 

Tg^saos bèfôiàf ^e feât ftittltipli^i S 

tJne agréable & commode indaftrie 

A réponda d6c |>lai(irs dans la vie. 

f«'Art fëduâettr fémble avoir conforfds 

LenécefTaire avec le fuperllu ; 

£t dans lies mœurs ^ foît raifon , foie fbibleife:; 

Pour^vivte héureiUL il iûSxt de ia ticlietf*e. 

Ce« Vccspourroîeatfiiflîre pour doo- 
fier une id^e du talefic & du goût de 
l'Aucèiir : achevotvs cependant de ren^ 
4re compte de (a Pièce. Le Poète rap- 
|)elle un autre inconvénient de fon mé- 
tier; cVft d^tre l'objet de la critique , 
& même de la (àtyre. Mais dans quel- 
que étatqûe ce fôit^qui nyeft pasez* 
pofë?. Ce qu'il y a de plus redoutable 
pour un Poète & pour tout Auteur , eft 
le Tribunal du Public : cela eft vrai» 
Mais Comme l'Auteur eft avec rai(bii ^ 
cbuvert dé honte ^ s'il échoue , il eft 
aulfi comblé de glokre > s'il (è diftihgue. 
Cependant lès mauvais Ecrivains vou- 
droténf qu'il ne leut en coûtât rien pour 
avoir mal réufll ; ils voudroient joiîer 
unjeuiur» où ils'&ê toorr olenrrifque 
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que de ffignfsT. Ces Autr ttrt oe mafr 
quent jamais de déclamer contre les 
jugemens du Public, 

Juge inquiet 9 partial » intraitable f 
Soarenc in jufte , & toujours r:eclouuUe , 
Païf le clinquant il fe laiflfe ébloUir ; 
St quelquefois un mot le fait ffauchir. 
Les Vers qui font aujourd'hui &n Aipplice , 
Ckarmans hier plaifoient i Ton caprice ; 
Demain peut-être ils prendront le ielTus ^ 
On ?it Jadis fiCer Briummmu . 
Dans les excès (on goût fe précipite ; 
Smis l'écouter Mmmmtê eft profcrite ; 
Ventât après fenfible i fes malheurs 
Avec Varus il fa mêler fes pleurs, fcc* 

L'Auteur ne (uppore qu'une Md^ 
rimne » & paroit ignorer qu'il y en a 
eu deux : l'une mal reçue « & l'autre 
toute difFerenre , & applaudie Tannée 
iiiivante. Il n'y a point. là de contra* 
diâion. Cepeadanc pour ces raiibns 
& plufieurs autres « le Poëte die : | 

]e jure aux Vers une étemelle guerre , 
|e crains la verve â l'êeal du tonnerre, 
^t j'abandonne Euripide & Marot, 
Pour roc nourrir des calculs de Du Tôt. 9cc 

Le Leâeur jugera par ces Vers , fi le 
Public perd à cette noble ré(bIutioiu 

Je iiils » &c« 



dby Google 



Jî7 

^;<h> »»»»»<H <i'^»^^ »»»-» »»»■» i 

DBSERVAilCIQNS 

t'I^S ECRITS MODERNES. 



,,' \ LETTRE ,Ç CL J^X , . ,. . 

S;n nç s'agiffoît^. :Monficur, cjan^ d-^^^^, 
l!Ouv«rag^ nouveau de M. Bami^re,^ fur u rcflé. 
intitulé, Mxme^&réfiitation des Elé~^. rjfraaton* 
mens delà fhilofpfhie.de Nenton ^ par M* dciaiumicr 
deyokjire j, quç, de reprendre quel- ^^' 
quçs. faute? éfbapées.â cet Auteur^ il 
fetpble que I4 ïtépuiiiique des Lettres 
]aunoit pu ije paffer d'jun JJivre de ce 
genre.! Plus aunç plume 2^ déjà fait 
connoîtrefuffi(àrament au Public, que 
^ans Jes queftions traitées par M. de 
.V. iiy^ft gUffé d^s méprifes j & nous 
mêmes, en rendant compte d'une partie 
de fbn Ouvrage , nous croyons avoir 
dit tout ce que les bornes d'un extrait , 
certains égards , & la crainte d'en- 
nuyer , ou de n'être point entendu de 
tout le nionde , nous ont permis de 
TomXrilU P 
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55» 
dire. Mais M. Bannière ^am (oiMimi-^ 
vel Ouvrage paroîc avoir eu un plus 
Tafte defîein^ que celui de réfuter le 
Livre de M. . de Voltaire. S'il combat 
contre lui , on fent que c'eft pour ter- 
radjer avec lui tous les Neutoniens , 8c 
faire toucher au doigt l'énorme ablur* 
dic^ de h plupart des principes de leur 
thilofophie. Les Sçavans difènt que 
plufieurs de Tes .argumens contre eux 
font fans réplique ; jque ce n'eft pas 
à la vérité un Géomètre, capable de 
tenir contre les Géomètres Neuto- 
niens ; dont plufîeurs ne font que cela; 
mais que c'eft un habile Phyucien , & 
un vrai Philofophe » guidé par l'exaâe 
Logique» à qui toutes les nouvelles ob- 
(èrvaiions font connues ; mais qui n'a 
bas été la dtipe dps faU0e$ induâions. 
Xles mots « // eft extravagant , il eflftmx , 
ileft démontré j ne Teftayent point dans 
la bouche d'un adver(àire ; & il fçait , 
par des raifonnecnens clairs » méthodi- 
ques, & vraiment à ta portée de tota le 
monde , faire fentir la vérité , démon- 
trer Terreur , & oppofer aux airs triom» 
phans d'un Neutonien la (implicite 
Viâorieufè de la j)alpable évidence^ Je 
ne crains donc point d'aflnrer , non- 
feulement fiir fa foi de l'impreffion 
que^rOuvrage de M« B« à faite iur moi. 
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après ravoir étudié arec application , 
mais (ur le témoignage non fufpeâ de 
plulieurs profonds Pbyficiens , que ce 
Livre eft en fon genre une excellente 
produâion , où Ton peut puifer ucile- 
tnent & fans ennui les plus belles con^- 
notflTances. 

Je ne vous rendrai compte aujour« 
d'hm €\\ic d'un Dtfc9Hrs fir la reflxiù» 
& la réfraUion de la Lumière , qui eft 1 
la tête j en forme de Préface. Ce diC 
cours eft M préliminaire , & comme le 
fondement de ce que M. Bannière 
doit établir dans la fuite contre la doc- 
trine de fon adverfaire. Il eft à reri^ar- 
quer qu'il adopte pleinement celle de 
M. de Mairan , contenue dans fes.deux 
excellens Mémoires (ur les réflexions 
& les réfraâions. Il n eft cependant 
pas copifte , & il ajoute aux opinions 
d'autrui. il a même ^ comme on va le 
voir , inventé fur la réflexion & la ré*- 
fraâion de la lumière un fîftéme aflez 
fîngulier , contre lequel on peut for- 
mer bien des objedions. 

Après avoir défini & «xpliqiré ce que 
c'eft que la réflexion de la lumière, il tait 
voir en premier lieu que le reffort en eft 
la feule caufe -, & pour cet effet il com- 
mence par démontrer que deux corps 
parfaitement .durs , & par conféquent 

Pi) 
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fins reffort , dont la maffe eft cgalc , & 
qui avec des vitefles égales fe rencon- 
trent centralement , fuivant des déter- 
minations diamétralement oppofëes , 
ne doivent point fe refléchir après le 
choc. C'eft néanmoins ce que pluiieurs 
Profefleurs de Philofophie enièignent 
dans les Collèges. Ils ne font point at- 
tention que ces deux corps ne peuvent 
itre refléchis , que chacun d'eux ne foit 
dans le même inftant mathématique 
& vainqueur & vaincu ; <^ft-à-dire » 
que leurs forces feroient égales & îné« 
gales , ce qui eft contradiâoire. Le 
corps a ne peut-être refléchi ^ que fa 
force ne (bit moindre que celle du 
corps b qui le repouife ; & comme le , 
corps ^ eft lui-même repouflé par le 
corps a , & cela dans le même inftant 
indivifible , il faut que (a force foit 
moindre que celle du corps a. Tout ' 
cela implique contradiâion. 

Ce n eft donc que dans la vertu élat j 
tique qu'eft le principe de cette force , 
qui fait rejaillir les corps : c'eft donc un 
reflbrt qui fait rebondir les rayons de 
la lumière d'un plan refléchiflant , & 
ce reffort eft dans les globules de la 
matière lumineufe. Mais quel eft le vrai 
plan qui refléchit cette matière , & qui ' 
renvoyé Taéfcion des rayons ? Si l'on ^ 
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en croît le P. Fabri , M. Neutoo , le 
P. Malebranche , & tons les Phyficiens 
de bon goltt (c'eft Texpreffion de TAu- 
teur ) ce ne font point les parties des 
corps qui refléchiffent la lumière. Eft- 
ellc réfléchie du fèin des pores? Cela 
eft abfurde & impoffible , & M. Ban- 
nière promet de prouver démonftra- 
tivement le contraire dans- la fuite , 
contre M. de Voltaire. Il eft indubita- 
ble que l'adion des rayons parvient 
jufqu'aux parties propres des corps; 
cependant ce ne font pas ces parties, 
félon M. Bannière , qui renvoyenc 
Taâion des rayons. C'eft qu'il y a , 
félon lui , une infinité de parties de Inmie- 
re , quife trouvent engagées entre les par^ 
fies propres des corps. Voilà le fujet qui 
réfléchie les rayons y & qui fait que la 
lumière échaufe , fond & vitrifie les 
corps. Cette opinion eft toute neuve 
& appartient en propre à TAuteur. 
C'eft auflî liif cela qu'on peut l'atta- 
quer y- ce me femble , avec quelque 
avantage. C'eft donc cette réflexion 
de la lumière , félon lui , caufëe parla 
lumière même » qui nous fait apperce-* 
voir la figure & la couleur des objet^. 
Il faut pour cela fuppofer une matière 
lumineuft , cfuifejoùe fànscefle dans les 
^irs , & qui forme au tour de chaque 

P iij 
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corps une c(péce d'atmo(phcre. L'Au- 
teur prétend qu'on ne peut autrement 
expliquer la réflexion de la lumière , ni 
]a réfraâion, que M. NeutoA,après une 
obfèrvation très-dçlicate , veut s'opé- 
rer un peu avant qu'elle ait atteint la 
furface âes corps refléchiflans & réfrin- 
gens. 

Il s'agit maintenant d'examiner G la 
réflexion décompole les rayons de la 
lumière. Elles les décompofè , félon 
l'Auteur , ainfi que la réfraâion : Sans 
cela , dit- il , tous les corps nous paroi- 
troient blancs. Car fuivant le principe 
certain de M. Neuton , nous ne voyons 
les différentes couleurs » que par la dé- 
compofition du rayon blanc qui efl la 
lumière pure -y rayon qui renferme les 
fept autres rayons , ou les 7 couleurs 
élémentaires. • 

Mais pourquoi tel corps paroît-il 
rouge , & tel autre jaune ou verd ? 
C'eft qu'il n'y a que les rayons rouges, 
qui fuient refléchis du corps que nous 
appelions rouge , & les jaunes ou verds 
de ceux qui nous paroifient tels. Que 
font donc devenus les autres rayons , 
dont le rayon blanc étoit compofé ? 
Ils ont été abfbrbez & éteints à la ren- 
contre de la lumîere rouge » jaune ou 
verte « engagée entre les parties du 
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totps refléchiffanc. Et pourquoi les 

rayons rouges (ont-ils feuls renvoyez 

par les parties de Ja lumière rouge » 

engagée dans les pores du corps qui 

paroit rouge i C'eu que les rayons rou* 

ges (bot les feuls fur ferquels la lumière 

rouge peut agir » en confêquence du 

rapport qui (è trouve entre les parties 

de cette lumière homogène : le même 

rapport ne iè jtroqve point entre la la- 

miere rouge & la lumière jaune; ce 

3ui fait que la première eft hors d'état 
'agir fur la (econde. « Une preuve 
99 bien fenfible » qu'il y a une grande 
I» quantité de rayons qui font éteints à 
a^la rencontre des corps, colorez « 
» c'eft que la lumière qui eft refléchie 
n par ces (brtes de corps , eft beao* 
i> coup plusfoiblj que celle qui eft re^ 
» fléchie par les corps blancs^ qui ren« 
M voient les rayons de toutes les ef<- 
» péces. » 

Pour fortifier cette nouvelle expli^ 
cation , l'Auteur compare les couleurs 
aux (bns y & il y trouve une très-heu- 
reufe analogie. Mettez deux violes à 
c6té Tune de l'autre \ que toutes les 
cordes de l'une , également groffes » 
longues & tendues , foient montées 
fur le r^, & que les cordes de l'autre 
\ioIe (bien^ montées à l'ordinaire ; ea 

P iiij 
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forte néanmoins que le re foît \ l'unid 
ion de toutes les cordes de la première 
viole : lorfque vous toucherez les cor- 
des de la féconde » l'autre ne raifonne* 
ra aucunement. Mais fi vous touchez 
Icuien-ent le re de cette (èconde , tou^ 
tes les cordes de la première réfonne- 
ront , parce qu'elles font à Tuniflon du 
re, II en eft de même des rayons. Les 
rayons verds , bleus ^ jaunes , n'ébran^ 
lent point la lumière rouge répandue 
fur la furface d'un corps rouge ; il n'y 
a que le rayon rouge qui le peut faire , 
parce que le rayon rouge eft (eul à 
Tuniffon. ce Supposons, dit l'Auteur i 
D qu'un trait de lumière , compofc 
» de fept'tons , tombe (îir la furface 
«• d'un corps qui foit an ton rouge , il n'y 
M aura que les rayonsVouges qui feront 
» réfléchis de ce corps là; tous les au- 
» très ferons éteints. » 

Il faut cependant que la comparai- 
fon de la renéxion de la lumière avec 
le frémiflTement excluiif des cordes i 
l'uniflon ne (bit pas abfolument jufte ; 
car l'Auteur convient qu'un corps qui 
paroît rouge , refléchit des rayons de 
toutes les couleurs ; au lieu que dans 
les cordes à l'uniflon , le re d'une viole 
ne fait frémir que le fèul re d'une au- 
tre. Ces rayons rouges , ajoute -t'il» 
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remportent par leur nombre fiir les 

autres rayons; & voilà ce qui fait que 
l'objet paroît rouge. Mais pourquoi 
cette fupériorité des rayons rouges? 
C'eft qu'il V a fur la Surface de l'objet 
une atmofphere de lumière , analo- 
gue à ces rayons rouges , & à Tuniffon 
de cette couleur. 

Il ne faut pas croire que cette opi- 
nion foit la même que celle de M. de 
Mairan , qui prétend feulement que les 
corps ne font pas le fujct immédiat de 
la réflexion & de la réfraâion de la lu-* 
xniere , & qui fuppble précifément qu'il 
y a un liquide très - fubtil qui remplit 
les porcs de tous les corps, & qui les 
cnvelope. Ceft ce liquide , (uivani cet 
Académicien , qui fait les réflexions 
&-Jes réfraâions de la lumière \ mais ' 
il n'en détermine pas la nature, comme 
M. Bannière. 

Pour prouver l'exiftence de cette 
atmofphere , l'Auteur cite l'expérien- 
ce de la pierre , qui du haut du grand 
mât tombe perpendiculairement au 
pied y tandis que le Vaifleau vogue i 
pleines voiles. La ligne qu'elle décrit 
en tombant , paroît à ceux qui font 
dans le Vaifleau , parallèle au mât ; 
mais ceux qui font mr le rivage voyenc 
cette pierre décrire une ligne courbe. 
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L'Auteur croît que cette expérience 

prouve l'exiftence d'une atmosphère 
autour de chaque corps. Cependant 
on a jufqu'ici expliqué ce phénomène 
d'une manière différente & fort plau(î« 
ble. Mais cette explication ne convient 
pas à l'Auteur , parce qu'il n'en tircroit 
aucun avantage pour (on fiftéme. Ce 
qui eft ici à remarquer , c*eft que quand 
même tous les corps (croient envelo- 
pés d'urte atmofpberc , il ne s'en fui- 
vroit pas qu'elle feroit compofée d'une 
matière lumineufê , comme M. Ban- 
nière le prétend. A l'égard de la ligne 
décrite par la pierre dans l'expérience 
dont il s'agit, il eft aifé , ce me femblc , 
dej'expliquer par l'aûion de l'air , qui 
pouffe le vaifTeau & la pierre , fans 
avoir recours à une atmofphére inii« 
tile. 

Ces eiïains de moucherons » qui du* 
rant l'Eté voltigent fur la tête de ceux 
qui (e promènent après le coucher du 
Soleil , ne prouvent pas mieux TexiC- 
tence de cjptre atmofphére , que TAu- 
teurfuppofe. Le mouvement de l'air, 
les corpufcutes qiii s'exhalent & dont 
les moucherons ferepaiffent^ peuvent 
produire ce phénomène. 

Malgré cela , l'Auteur fuppoH? , 
comme une chofe démontrée « qu'il 
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nifte au tour des corps un liquide fcv 
fléchiflant & réfringenc , gui remplit 
non feulement les pores des corps tranf 
parans > mais qui forme encore autour 
de ces corps une efpéce d'envelope. 
Ce liquide , (èlon lui , offre des cne* 
xninsplus aiièzàla lumière, lorfqu'il 
eft'dans les pores de Teau , que lorC* 
qu'il eft dans les pores de l'air. Ceftce 
qui fait que la lumière eft refraftée vers 
la perpendiculaire , lorfqu*elle pafle 
obliquement des pores de l'air dans 
ceux de Teau , & qu'au contraire elle 
eft refradce en s'éloignant de la per- 
pendiculaire , lorfqu'elle paffe obli-^ 
quemem des pores de leau dans les 
pores de l'air. Il fuppofe habilement 
que le liquide réfringent a d'autant 

{)Ius de facilité à fe laiffer pénétrer , que 
es corps dans les pores deiquels il fe 
trouve, font plus denfes & plus pé- 
fens. Mais d'où vient cette plus grande 
facilité dans les corps denfes ? C'eft ce 
ique TÂutéur laiiïe à deviner ; & fur ce 
point , il paroît compter peu lui-même 
lur fon eflai d'explication , qui peut- 
être iniultée par bien des objeâions. 
. Pour rétîiblir encore fon fluide ré* 
fringenty il rappelle Topinion de feu 
M. Saurin * , qui a. prétendu qu'il étoit 

* {ticin. Açad. 170^. p. 408. 
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Traîfemblable que les parties propres 

des corp^qui nous paroiflfent les plus 

fblides , n'occupent pas la cent millié* 

me partie de i'efpace qu'elles paroilTent 

occuper , c'eft-à-dire, qu'un Louis- 

d or n'eft or tout au plus que dans le 

cent millième de (on volume , & que 

tout le refte eft matière étrangère. 

Quoique cela ne paroifle pas fort croïa- 

ble , notre Auteur l'admet ^ pour avoir 

droit de groifir la quantité de (on fluide 

réfringent. 

M. Bannière expofe ici rexplicatioo 
de la réfraâion de la lumière » par M, 
Bernoulli» (elon lequel les diâerens 
dégrés de réfrangibilité des rayons dé- 
pendent de leur différente viteffe^ cet 
Académicien prétend auffi qqe la dif- 
férence des couleurs » doit le tirer de 
la vitefle plus ou moins grande des 
rayons qui portent ces couleurs ; ce 
qui a été dit avant lui par le P. Maie- 
branche » mais avec des principes dif* 
férens. Car ce Philofopne a cru que 
toute forte de rayons pou voit porter 
toute forte de couleurs , & que tout 
dépendoit des différentes vibrations. 
Notre Auteur foutient qife M. Bcr- 
nottlli à dérobé les idées de M. de Mai- 
lan "^ , & il remarque qu'il eft bien 

* Voyez k$ Mémoires^an. 17x1 & 17x3. 
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étonnant cjù'il n'ait fait aùfcunc -iwnV 
tion de lui. Il feit enfuite d«s eôorrs 
pour réfuter cette explication , (i ana^ 
logùe à celle du fon , & que nous 
croyons^malgrc les obj^dipns de l'Au- 
teur , plus vraifemblabfequela (lenne, 
Durefte , nous ne trouvons point du 
tout qu'il (bit démontre que les parties 
propres des corps ne fom point le fnjet im-- 
méaUt de la refiixion oh de la réfraQion de 
la Inmiere. Il eft prouvé (& l'Auteur 
en convient) que Taâion de la lumiè- 
re pénétre les parties propres des corps: 
elle lîquifie les corps les plus durs » elle 
enflamme & con fume les corps com- 
buftibles. Pourquoi donc les parties 
des corps (èroient-elles incapables de 
refléchir.& de réfraâer la lumière ? 

Nous avouons cependant que le 
fiftcme de M. Bannière renferme une 
mécanique fort ingénieufe. Selon lui , 
ce ne font point les corps qui colorent 
les rayons » mais ce font les rayons qui 
colorent les corps ; & il prétend avoir 
trouvé la caufe réelle de la différente 
promptitude des rayons de différente 
efpéce ; ce que ni le P. Malebranche , 
lii M. Neuton n'avoient point dévelo- 
pé. M. Neuton croyoit en avoir dit 
affez , en fuppofant dans la lumière des 
parties de différente groffeur, & doo- 
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fiantanx plus çrofles parties un moo« 
Tetnenc plus rapide. Les rayons rou* 
ges , difoir-il , (ont ceux donc les par« 
ties font les plus grofien , & qui ont 
par conféquent plus de yiceue : les 
parties des rayons violets (ont celles 
qui font les plus petites , & conféquem- 
inent les plus lentes dans leur moure* 
ment. Cette explication qui étoit con- 
forme à fon iiltéfDe de Tattraftion , 
convient également à celui de l'impul- 
lion. M. Bernoulli le fils » comme bon 
Cartéfien , a dit tout le contraire , en 
bâtiflant fur l'idée Neuconiéne. Il a 
prétendu que les rayons rouges étoient 
les plus petits , & les rayons violets les 
plus gros ; ce qui s'ajufte fort bien aiî 
fiftéme des petits tourbillons. 

A la (in de cette Diflertation (Itr la 
lumière , M. Bannière expo(e les rai* 
fons , qui l'ont déterminé à entrepren- 
dre la réfutation du Livre de M. de 
Voltaire , & à combattre le Neutonia- 
nifme , qui fur le point de rattraâion 
lui paroit abfurde. Cependant une foch 
le de Géomètres , dit-il , ont embrat^ 
fé ce (îftéme , parce que tout y quadre, 
(èlon eux , avec les principes de la 
Géométrie, avec les loix de la méca- 
nique , & avec les calculs de Taigébre. 
Cela ne prouve-t'il pas qu'il y^ daqs 
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la matière une propriété qui produit 
tous îes effets de la nature , & que cette 
propriété efl l'attraâîon , qui donne le 
ton à toutes les parties de l'Univers ? 
Seroit-il poflible que tout s'accordât il 
exaâement avec une qualité chiméri- 
que ? M. Bannière répond que cet ac« 
cord» cette juftefle , ne doit point im- 
poftr , parce que le fiftême de l'attrac- 
tion n'efl que celui de Tinnpulfion re« 
Terfé. Cl C'eft ain(i , ajoute t'il , que les 
M démonftrations des mécaniques reC 
ji tent les mêmes , (bit qu'on fuppofe 
M que les corps ibient pouiTés de nauc 
»> en bas avec un bâton » Toit qu'on 
a» veuille qu'ils (oient tirez en bas avec 
>»,une corde. « 

D'ailleurs les Neutoniens établiffent 
par leur attraâion une propriété dans 
la matière , qu'ils veulent être univer^ 
fèlle , & dont ils ont imaginé autant 
d'efpéces qu'il fe préfente de cas parti - 
cul ers , & de queftions à refondre. Ils 
ont iuppofé des attraâions centrales » 
fuperiîcielles , fympathiques, antipa* 
thiques ; des attrapions de contaâ & 
d'autres de diftance ; fans compter cer- 
taines attraâions , qui agiiTent julqu'à 
une certaine diftance , & qui dans une 
autre diftance deviennent des répuU 
iions. Que ces variations idéales foac 
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bien i^oîr la foiblefle du fiMnie t 

M. Bernoulli le pere^ parloit aînfi 
en 170 1 ', c'eft-à-dire » i6 ans avant 
la mort de M. Neuton. « M. Neuton , 
9» dit*il * , n'explique ni la nature , ni 
» le principe de lattraâion , mais II 
9> fuppofè l'un & l'autre ; & l'avoiîe que 
» dès qu'on aura pafle cette iuppofition 
t» à M. Neuton , Ton explication (era 
» très-belle , & qu'elle fatisfera entier 
» rement un Mathématicien. » Voiiâ 
ce qui a rendu tant de Géomètres Neu- 
toniens. Leur méprifè eft d'avoir voulu 
tranfporter dans la Phyfique une fup- 
pofition mathématique j & d'en avoir 
voulu faire dépendre tous les différens 
effets de la nature. 

Notre Auteur déclare que l'honneur 
de M. Defcartes a été un des motifs 

3ui l'on engagé à publier (on examen 
u Livre de M, de Voltaire. .« On fçait, 
w dit-il , avec combien peu de ména- 
99 gement , il a parlé de ce grand Phi- 
» lolbphe. Il a été l'oblerver jufque 
» dans (a vie privée , pour en rappor- 
n ter certaines cîrconftancesqui jettent 
i9 du ridicule fur fa perfonne ; & s'il le 
n loue quelquefois , ce n eft que pour 
n élever plus haut M. Neuton , I qui 
n il le fait fervir de marchepied • • • M. 
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» Defirartes étoit grand Géomètre' 8c 
w grand Philofophe , M. Neuton éioit 
» grand Géomètre & grand Obfcrva- 
j» teun » Il demande eofuite cç ; qvci 
c'eft que la Philofiphie j^nghifei' I^'atr ^ 

traftion & le vide : Vctt-à-dire , uni^ 
Philofophie fondée fur une fuppofitton 
imaginaire & fur le rien. Nulle méca- 
nique , & par conféquent nulle Phy- 
fique.. 

Les deuit parties du titre qui eft il la Lettres é- 
tête des. 2-f Volumes du Recueil des ^^jJJJJ^^*' 
Lettres édifiantes & curienfes des Mijjîon- Tomeiji. 
néiires delà Compagnie de Jefits^ conti- 
nuent dctre toujours parfaitement 
remplies 9 Aiais il ne nous convient de 
pous arrêter qu'à la féconde , c'eft-à- 
diçe , i ce qui intérelTe la curiofité , & il 
y a alTurément de quoi la fatisfaire dans 
le vingt-quâtriéme Tome qui vient de 
paroître. Une Lettre de M. de Maira» 
au Père ParenTiin a donné lieu à ce 
Miffionnaire de la Chine , de lui faire 
une réponfe conforme à fes fçavantes 
queftions , dont l'une eft celle qui re- 
garde la fâmeufe Fête des Lanternes à la 
Chine. 

Il feroit digne de quelqu'un de nosr. 
MétaphyGciens modernes , de recher- 
cher la caufe du goût général qu*ont 
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5K 
les hommes pour les feux nocnxrnes 8c 

pour le brillant fpeâacle des illumina- 
tions. Eft-ce l'amour de la lumière , 
2ui de (à nature eft fi amie de J'hom-* 
le , & fans laquelle la vie lui (èroic i 
charge ? Mais il (emble qu'il ne la doit 
rechercher que pour Tes befbim. Une 
trop grande clarté bleffe fes yeux» 
Pourquoi donc fe plaîc-il à voir dans 
la nuit des milliers de flambeaux allu- 
mez , & des feux en l'air , dont il ne re« 
tire aucune utilité » qui rébloîiiflenc 
même & le fatiguent , lorfqu'il les coo- 
fidére long-tems? Eft-ce parce qu'ils 
lui retracent les admirables flambeaux 
du firmament ? Mais l'homme étant (i 
rodififerent pour la réalité, devroit-ik 
rétre moins pour l'image ? Pour moi, 
je crois que le goût des feux noâurne» 
naît de l'extraordinaire , & que ce n'eft 
ou'un goût de pure curiofité. Si ces 
toeâades étoient fréquens , i peine 
feroient-ils honorez de la préfence de 
quelques fpejftateurs oififs. Mais une 
pareille curiofité eft elle bien digne 
d'unphilofophe? C'eft ce que je n'e- 
xamine point. ' 

On fçait qu'il (e célébroit autrefois i 
Sais en Egypte une Fête célèbre, ap- 
pellée. la Fête des Lanternes , dont 
parle Hérodote. Tous les ans , <iic le 
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JP. le Comte dans lès Afémoires * , on 

célèbre à la Chine , le 1 5 du premier 
mois» la Fête des Lanternes. Ce jour-là 
on en allume p^iu-étre plus de cent 
millions ; c'eft une fureiir. On expofè 
des Lanternes de tootes fortes d^prix. 
Quelques-unes coûtent jufqu'â deux 
mille écus ; & il y a tel Seigneur qui 
retranche toute l'année quelque ehofè 
de fà dcpenfe , pour paroître magnifi- 
fique le jour des Lanternes. On en voit 
de ze à ;o pieds de diamètre ; en for- 
te qu'à la Chine on peut donner lé 
bai dans une Lanterne. On y aUume 
\ine infinité de bourrés ou de lam- 
pions , & on y repréifente divers fpec- 
tacles pour divertir le peuple î outre 
CCS énormes Lanternes » il y en a une 
infinité d'autres médiocres , de figure 
hexagone , dont chaque face eft de 4 
pieds de haut , & d'un pied & demi de 
large , revêtue d'une toile de (bye fine 
& tranfparente , fur laquelle on peint 
différentes figures. Le même jour il y 
a des feux d'artifice , & on litdans des 
Relations , que ce (ont les plus beaux 
du monde. On y repréfènte , dit-on , 
des arbres entiers couverts de feuilles 
& defi-uirs : on y diftingue hs raifîns^ , 

* Lettre à Madame la Ducheflede BoiiiU' 
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les pommes , les oranges , non feule- 
menr par leur figure « mais encore par 
leur couleur particulière. Tout y eft 
peine au naturel -, de forte qu'on s'ima^ 
gine que ce font des arbres véritables 
qu'on éclaire durant la nuit. 

Il s'agit de fçavoir fi la Fête des Lan- 
ternes eft padee des Egyptiens auic 
Chinois , comme M. Mairan l'a (bup* 
çonné. Le P. Parennin allègue des rai- 
fons pour la négative , & il expo(e 
l'origine de cet u(àge , fiiivant le 
témoignage des Chinois & de leurs 
Livres : ce qui nous eft aflez indifFe* 
rent. D autres coutumes des Chinois 
peuvent donner fiijet de croire qu'ils 
les ont empruntées des Egyptiens. 
C eft ce que le Père Parennin difcme 
fçavament en foutenant le contraire. 

M. de Mairan avoit demandé au P. 
Parennin , comment il fe pouvoit faire 
qu'un peuple laborieux , tobre , induf- 
trieux , qui habite le plus beau Pays 
du monde & le plus fertile , qui eft gou- 
verné par des Princes dont la prévoya- 
ce & Tcconomie font le principal ca- 
radere , étoit (i fouvcnt expofé à la dî- 
fètte & à la famine , qui y faifoit périr 
un nombre infini de perlonnes. Le P« 
Parennin répond.^ i^. Que la Chine 
. dans un tems de difecte ne peut tirer 
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aucun (ecours de Tes voîGns. i^. Le; 

ordres de la Cour , ou plutôt les inten- 
tions de l'Empereur , ne font point exé- 
cutés. « Quand la récolte manque dans 
M une Province, dit le Miflionnalre» 
9i OU feulement dans une contrée » foit 
» par une fecherelTe extraordinaire » 
» foit par quelque inondation fobite » 
t> les grands Mandarins ont recours aux 
4» greniers publics ; mais fouvent les 
M trouvant vides , ils font faire des re- 
M cherches, & différent à en informer la 
» Cour , parce que ce font des nou- 
w velles défagréables. Ne pouvant plus 
w différer , ils envoyent enfin leurs Mé- 
» moriaux. Ces Mémoriaux parvenus 
j>aux tribunaux de Peking paffenc 
j> par plufieurs mains , & ne font portés 
3» qu'après plufieurs jours à TEmpereur. 
»>Âu(fî tôt lePrince ordonne auxGrands 
n de s'aflembler. En attendant,ilfait de 
» très- belles Déclarations. » Vient en<- 
fuite le Décret des Tribunaux , qui cft 
de fupplier l'Empereur de nommer des 
CommifTaires fages & défintérelfez. On 
les nomme , on leur déclare l'ordre Im« 
périal. Il leur fâut du tems pour fe dilV 
pofor à leur départ. Après bien des prér 
paratifs & des délais , ils parcent enfin, 
u On les "^oit pafTer : Voilà des Çomr 
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» mîfTaires , dit le Peuple , qui vont 
n nourrir les pauvres de telle Province : 
)»ils reçoivent des aplaudiflemens par* 
f» tout où le mal n'eft pas. Mais ceux 
M qui ibuffrent^ ont du tems de refte 
«> pour mourir de faim , avant que le 
é9 remède arrive. Voilà ce quiie prati- 
êi que ordinairement dans les Provin- 
f> ces éloignées : car à la Cour Se dans 
» les Provinces voifines, ilyades pro- 
M vifions de ris pour dix ans. Le prix 
n n'augmente jamais à Peking , & s'il 
» môncoir tant (bit peu haut , TEmpe-- 
i>reurferoit vendre le fien au peuple 
M au prix ordinaire. » 

Le Père Parennin attribue encore i 
d'autres caufes la fréquence des fami« 
nés à la Chine. Les Gardiens des Gre- 
niers publics repréfèntent aux pre- 
miers Mandarins , & ceux-ci à TEm^ 
pereur, que le ris eft trop vieux, & qu'il 
faut le renouveller. Encon(equence,ils 
obtiennent la permiflîon de le. diftri- 
buer à des particuliers , ï la charge de 
rendre une pareille quantité de nou- 
veau ris à la première récolte. <* Quand 
A» endiite la vifice Ce fait des Greniers j 
V ces fripons montrent de grands cof« 
n fres i tond double » où il ^ a un pea 
>tdei:is; ils difent ^que les^utres toac 
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•r Vides , parce que la récolte ayant été 
n mauvaife» on n'a pu en rendre qu'u- 
sa né partie • • • .\ Les Mandarins , 
«j qui ibitirent n'en ont tiré aucun 
t».<profit« :^nt punb ppur leur néjgli* 
•» gence ; on les caiïe \ on les rappelle» 
•t 'Les 'Rats de^esuefr , comme on les 
.Miâippelie ici; fôm faifis, enchaînez» 
» fouettez « exilez . . • L'abondance re« 
ft> vient, qaand la Province eft déchar» 
M gée de ces bouches inutiles. *» Mais 
la grande fource dn mal, félon le Père 
Parennin , eft qu'on ne ménage point 
affezles grains à la Chine , & qu'on en 
con(bmme une grande quantité pour 
faire de l'eau-de-vie.ou de la raque. On 
le défend ; mais les ordres ne (ont 
point obfervez , parce que les Officiers 
chargez de les faire exécuter (è laiffënr 
corrompre par argent. Vaine Comé- 
die, dit l'Auteur, puifque la raque fe 
vend pubKquement à Peking , dans 
plus de mille boutiques. « Si lorfquela 
^ difette arrive , ajoute- t'il , on négli- 
,i> geoit tout à fait d'y apporter remé-* 
»» de , on verroit bientôt s'atrouper de 
» petits voleurs ; leur nombre croîtroît 
a>peu à peu, & pourroit cau(èr du 
» trouble dans une Province. C'eft 
>« pourquoi ^oA xMrdomie, on ra » on 
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i> Vient', on tranfportepcwrparoît fe 
3i donner beaucoup de * mouvement. 
$9 Tout cela amu(e^ julqu!à ce qu'il ne 
»> r<?fte pas'phis de/gens affamés^ qu'on 
>>in'en veut ou' qu'on nf en peut^fecou^ 
»$ rinio' ■ * ' »• > t '^*''^'*'y> '..'-''• 
t li'^ a danr»ce VbbiGfe qitelqhesiu^ 
très Lettres qui contiennent disisani* 
clés curieux , dont je pourrai vous en- 
tretenir dans la fuite. Cefl: toujours le 
Père du Halde qui continue de publier 
cette colleâiiori. 

Je fuis , ^c. 
Cr 1 $eftcmbre 17 JJ. 

F.autes daws U Lettre frétiiente. 

,3P»f. 3*0 , I. 21. Lorfqu'dlc a été le Vnîeux ;ouéfc , ii' 

fiz, , iori<]u*il â été le mieux )oué 
F. )z6 , 1. 5, gradatiQn , lifet. • gncii^atioa* 
P. 528 1. 19 ffuitti Ut mime çorreBfW* 



APPROBATION. 

]*Ai là par ordre de Mbnfeignear le Çh^c^ 
lier les Oifirvations fur les Ecrits Modtmet , 
ic f ai ciil qu'on eh pouvoit permettre j'imp^et 
fioQ. A Paris , le £ Septembre 1739. 

Signé, M AU NOIR, 
De l'Imprinwïic de J O SE P {i;*Ut. IQ T 
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